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A propos d'nne prime viagère

Quelques institutrices ont mal interprété la note que nous avons publiée dans la
livraison de février, à propos d'une prime viagère. Nous avons tout simplement an-
noncé que l'étude de cette importante question était ajournée. Elle sera certainement
reprise avant longtemps avec résultat favorable au personner enseignant.

Souvenir historique

C'est dans les derniers jours de mars î685 que d'Iberville et ses compagnons par- rl
tirent de Montréal pour une glorieuse expédition à la Baie dHudson. Au cours
de cette expédition, d'Iberville enleva aux Anglais les fort, Monsini et Rupert, et n
prit un vaisseau de guerre à l'ennemi.

no

PU
la réforme de Porthographe lut

A la date où nous écrivons, la décision que le Conseil supérieur de l'Instruction d'ê
publique de France a dû prendre au sujet de la réforme de l'orthographe, telle que
projetée par la Commission instituée en juillet 590. ne nous est pas encore parvenue.

Eu attendant cette décision, voici un résumé des conclusions du rapport que l.
Brunot, professeur de langue française à la Sorbonne. a soumis au Conseil supérieur.
au nom de la Commission. On est généralement d'avis. en France, que ces conclu- ang
sions seront acceptées par le Conseil supérieur : Ne#

s. Voynu.m-Y grec, ayant le son de i simple, est supprimé partout. On écrin mi
enalise, cripte, comme asile et cristal. Mais y, ayant le son de deux ï, subsiste : puys,
essayer.

II. CoNonEs.-i 0 x fanal est remplacé partout par s (sauf les cas où il se pro ,jgj
nonce x, comme dans boras, silex). Par suite-et cette simplifcation est capitale-
s seul sera employé comme marque uniforme du pluriel dans les noms et les adjecti d'un
(plus d'exceptions en ou, en au, en eau, en eu, etc) : des genots, des cheveus, des es
épous heureus.

g0 h est supprimée dans les groupes grecs rk et ts. On écrira réthorique comme irec
rapsodie, ttre comme trésor. m

30 p gr« est remplacé partout par f: on écrira frésnologie comme frénésie.
40 g doux (devant e et 1) est remplacé partout par 1 : on écrira plonjon comme

donjon, gajure comme injure, maler, nous mauons.
50 Las coNsoNnEs DoUaus (sauf si) disparaissent à peu près partout oÙ elles

se prononcent comme une consonne simple : on écrira apauvrir, agraver, ibektr,
payant, etc. En un mot, plus de consonne inutIlement redoublée. dans

Au chapitre des voyelles (doubles ou nasales). la substitution de e à au dam
beuf, euf, euwre, vou, etc., qu'on écrira beuf, cone neuf, etc. ; de es à em dent que
m, b, p, dans les mots composés du préfixe es, ter, rter, emarquer, emmener, et.; e
de s à ea, dans paon, flao. taon, qui s'écriront pan. etc. :-au chapitre des consas-
nes, l'emploi uniforme de t à la troisième personne du singulier de l'indicatif dm (
tout les verbes qui ne sont pas de la première conjugaison : il prest, il défunt, il coe,
comne il sut, il craint, il résout :-la substitution de - à s dans diriése, sitilme, S.
qu'on écrira disième comme dosaine, etc. ;-la substitution de ciel, ciel, cieux à liai, Z4
teur dans les adjectifs dérivés des mots once et ence : essencisi de essence, e. (e
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A propos d'écoles ionl

1>0s la livraison de janvier 1907s j'ai dit un mot des Prétendues écoleswùieO/,es que l'on préconise en certains milieux.
SOus Ce titre pompetux, et dans le but apparent d'effacer les préjugés derace, l'on désire tout simplement resssciter l'ancien système de rinstituti<mRoyale (1), Organisation neutre, ou plutôt protMsante, qui aurait infaillible-ment conduit notre nationalité a la ruine, sans le patriotisme clairvoyant denoS vantsb ancêtres qui, de 1763 à 1846. refusèrent le bénéfice des octro;spublics plutôt que de forfaire à leur devoir de patriotes et de cahliqaes etluttèrent sans relâche pour obtenir des écoles séparées et confeionnelesL'histoire nous apprend pourquoi nos ancêtres repoussèret avec tantd'àmegie les écoiet natioMoJCs que le gouvernement leur offrît dès 1787, etMpoqui, en 18oo, ils refusèrent d'envoyer leurs enfants aux écoles ouvertessous les auspices de l'institution Royale.

Dès 1787, le gouvernement résolut de créer des écoles ndakinls au sensanglais, de ce mut, des écoles qt-.- l'on nommerait aujourd'hui non-confem4,,g..neilLL Lord Dorchester chargea un comité de faire une enquête Ce co-mité présenta son rapport en £789. Il recommandait la fondation d'un col-lège universitaire, d'une école élémentaire gratuite dans chaque paroisse c.tirillage, et dans chaque comté, l'étaIblissmient d'une école également gratuited'un degré supérieur. Par son représentant. le roi devait être visiteur deCus écoles. Les évêques catholique et protestante, les juges et vingt -iutresdireceurs, moitié catholiques et nmtié protestants, nommés par le gouver-nement. devaient former le bureau de direction. Dans le rapport du comité,il n'était nullement question de la direction de l'ensemble des écoles commu-

Mas une phrase au sujet de l'université indiquait clairement l'espritdans lquel on désirait qu'elle fût conduite. La charte deai pourvoir à ceque l'Universit ne fut point régie de rmière à se prêter aux VU"s parti-cclières d'aucune secte.
Ce fut là la pierre d'achoppement de tout le Systèmeetde ceu qu'onParvint à établfr plis tard sous le nom d'Institution Royale. L'évêque de
(t) Crié en 18Mo
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Québec fut consulté ainsi que plusieurs autres. Mgr Hubert se pronoumt
d'abord contre l'opportunité d'établir une université, et réclama les biens des
Jésuites pour lFEglise. Puis, parlant de la question religieuse, il dit : d

« On a annoncé d'avance une union qui protégerait le catholique et e S
protestant. Voilà des termes bien vagues. Quels moyens prendrait-on pair
réaliser cette union si nécessaire ? En préposant à l'université, dira quelqu'un.
des hommes sans préjuges. Mais ceci ne fait qu'accroitre la difficulté, loi.» ce
de la résoudre. Car, qu'est-ce que l'on appelle des hommes sans préjugés ? na
Suivant la force de l'expression, ce devrait être des hommes ni follement pr'-
venus en faveur de leur nation, ni témérairement zélés pour inspirer les prii -
cipes de leur communion aux jeunes gens qui n'en auraient pas été imbus...
Mais aussi, d'un autre côté, ce devraient être des hommes honnêtes... au lieu
que, dans le angage des écrivains modernes, un homme sans préjugés est un et
homme opposé à tout principe de religion, qui, prétendlant se conduire par
la seule loi naturelle, devient bientôt sans meurs... GOi

.. Des hommes de ce caractète (et notre siècle en abonde, pour le mal. une
heur et la révolution des Etats) ne conviendraient nullement à l'établissement
propose. »

Il es1
Les paroles de Mgr Hubert sont aussi vraies aujourd'hui qu'en i->w et s

Et attitude des évêques de notre province, en 19o7. est semblable à celle qui un
fut prise par l'évêque de Québec il y a plus d'un siècle. Faur

L'incident regrettable de l'Ecole dc Raewdon (ï) a fourni à S. G. Mgr

Bruchési, archevêque de Montréal, if y a à peine cinq semaines, l'occasion
de condamner formellement ces prétendues écoles nationales à base non con-
fessionnelles (non-sectarian). Dans une lettre adressée aux journaux. le a1is

24 janvier 1907, l'archevéque de Montréal disait : Teille

«Toute école de ce genre (école non-confessionnelle), il faut que le, q
catholiques le sachent, « est condamnée parce que - ce sont les paroles <k I
Léon XIII que je cite. - « il ne se peut rien de plus pernicieux, de plu pro Li l 
pre à ruiner l'intégrité de la foi et à détourner les jeunes gens du sentier A Associ
la vérité. » ducati<

aux fsi
() Dans les derniers jours de janvier dernier, une délégation. venue de Raw- tructi«o

don. comté de Joliette. rencontra le premier ministre de la province, à Québec. Une ýCul in
demande d'argent fut faite en faveur d'une école où l'on enseignerait surtout l'angla dB

VLun des délégués dit. en substance. que la future école serait fréquentée par et Bur
catholiques et les protestants. et qu'à ce titre elle ne serait pas animée d'un esprit se-
taire, voulant dire par là que les protestants y seraient traités avec justice.

A cette occasion. un journal publia une dépêche allant à dire que la d4légation de ministn
Rawdon. qui comprenait deux prêtres, avait demandé un octroi en faveur d'une éole
non-confessionnell. De là la lettre de S. C. Mgr Bruchési. et un peu plus tard. b
déclaration du premier ministre de la province, déclaration dont nous parlons plus loit

(r )

L..
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« Jamais une telle école ne s'établira à1 Rawdoin, ni dans aucun autt c et,-droit de cette catholique province ; je puis, au nom de nies vénérés collèguesdans l*écopiscopat, en donner l'assurance à tous ceux qu'a alarmiés avec rai-s"n)l la nouvelle p)ubliée par Le Caa,-e~ <le ce mlatin. »
On le voit, l'Eglise cattli, 'liqule, dlans la1 lîr vince (le Çuébec. aujourd'hui.Coillifie il y a cent atîs, est absolumient tbpjk)Sée au.x prétendues écoles riatîo-miales neutres.
-Non seulement les éêq&ues et le clergé rpusn epoe ence

nias l gr nde lîl sse des laï ues ch z* les Canadiens français, nie veuler'tî'as d'un système qui conduirait à brève date, leur race à l'apostasie nationaleet religieuse.

Le 7 février dernier, devant l'Assemléeq législative, llîonorable M.Gtuin, Premier mlinistre de la province (le Québec. a répondult ce qui suit .1ulie interpellatiozi de M. Tellier, député de Joliette :
«(Un journal a dit que j'avais promis un octroi à une école neutre. Cetiest pas la vérité. Connaissant nia province comm<llll je crois la co-nnlaitre,et satisfait (lue je suis <lu sv.çtèmle actuel dIens-eigîein, je <1< >is dire que simi oa'r<,i m'iavait été demandé IM>ur F*étalblis',emlent d'une éci 'le neutre. jel''lirais refusé. » (1)

Voilà qui est clair.
Nous renutrions le premier ministre d'avoir parlé haut et ferme. Sesii 5: n'atten<Iient rien mo(inls <le snpatriotisme et de sa franchise. M4 .Tellier, avec la largeur <le vues qu'n lui connait. a félicité M. Goumin sur lePiarquet même de la Chambre
La question des écolesç flot ÎohîOles îs<'utr< est donc de nouv-eau ?nlterrée.Li lremiêre fois, elle le fut dlans le champ clos <le la Jomjiji, riducagjo,,ûiAlssociation, OÙ l'on chercha à faire prévaloir 't'idée d'un, Bureau fédéral d'E.-dulcat ion, p)réambule indispensable à r"école nationale' ilic.r Le projet, cher;î'l' fll.<iunjes, fut énergiquemnent combattu par le Surintendanît <le l'Ins-tuction publique <le Québec, l'honorable NI. <le Laflruère qui. aidlé d'un'cul instituteur canadien-.fr.ançais. fit biffer des ordres dit ïour, la questioildl' Bilreau fédéral d'éducation.

'On sit avec quelle éloqluen<S l'honorable 'M. Turgeonl. aujourd'hui"liître du Domaine public, dénonça. devant l'Assemblée législative de

(Q> L'Et%4nt., du 8 février 1907.
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Québec, en 1903, en même temps que le bill Roddick (i), le Bureau fédéral
d'Education, renfermant en germe le principe de l'école nationale neUtre.
contrôlée par le pouvoir fédéral, et destinée à remplacer l'école confession-
nelle placée sous la protection des Législatures provinciales.

La même question est remise aujourd'hui en discussion, mais sous une
autre forme. Le but poursuivi est le même : tuer l'école catholique et anglifier
les petits Canadiens français.

La constitution de 1867, en décrétant la légalité des langues française
et anglaise dans le domaine fédéral, a reconnu que deux nationalités dis-
tinctes, ayant des droits égaux, habitaient la Confédération.

Voilà pourquoi chacune de ces nationalités peut, sans manquer aux in-
térêts nationaux du Canada. soutenir des écoles séparées où chaque race fait
donner aux enfants une instruction conforme à son tempérament et à ses
aspirations.

Ces écoles séparées, gage de l'harmonie la plus parfaite dans notre pro-
vince, sont véritablement nationales : elles apprennent à nos enfants à aimer
leur patrie, la province de Québec surtout, à respecter les droits de tous et
de chacun, et à remplir avec fidélité les devoirs imposés à tous les Canadiens
par la constitution fédérale.

Que peut-on nous demander de plus ?
Tout en étant très nationales au sens le plus large du mot canadè*w, les

écoles confessionnelles et séparées de la province de Québec sont aussi na-
tionales dans le sens canadien-français. Elles permettent aux desoendants
des fondara du Canada de rester fidèles à la religion, à la langue et aus
traditions de leurs vaillants ancêtres. Elles permettent aussi de cultiver
dans l'âme de nos fils cette « fleur d'espérance » qui n'a jamais cSesé de s'é- e
panouir sur les bords du Saint-Laurent comme sur les penchants agrestes fi
des Laurentides.

Cet idéal canadien-français, nous n'avons pas le droit d'en tarir la source :
l'âme de nos enfants doit s'y abreuver librement.

L'école nationale netre serait la négation de ce devoir sacre. Souscri. ri
re à cette dernière, serait commettre une honteuse forfaiture.

re

C.-J. MAGNAN.
tiB

(i ) Projet de loi relatif au Bureau des médecins.

I
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Ecoles nationales (s)j

Ecoles nationales ! encore nu mot trompeur. Heureusement qu'il n'a paslait de dupes jusqu'ici parmi ntous.
Jeté tout d'abord, comme cela, sans développents

exacte, en sourdine et dans la cantonade, opinion publique ne s'en est guèreémue. L'accent masqué dont il était prononcé et les vagues moeulatondont il s evelopait, ne disaient rien de bons aue nd n
quant préisément quelque chose de faux qui ressemblait fort à la fourberieou à l'hypocrisie, le mot, pour la foule, était tombé à plat.Il a été depuis articulé nettement.

Tout le monde peut savoir mainteniant ce qu'on entend par ces écoles na-tio n .
#Nous avons, nous Canadiens français, des traditions qui nous sont chères,traditions dont nous so'mines pétris jusqu'à la moêlle des os ; héritage sacrél'gue par nos ancêtres, et que toutes nos institutions se font une mission d'hon-tur de sauvegarder, notre organisation paroissiale et notre régime scolaireen tête Nos pères n'ont pas lutte pour autre chose. ni sur les champs de ba-taille, ni dans l'arène parlementaire. Notre clergé n'a pas eu d'autre ambi-tion, ni dans ses enseignements, ni dans ses rudes labeurs, ni dans ses admi-rables euvres de charité, de bienfaisance et d'éducation dont il a couvert toutle sol canadien. Xos églises elles-mêmes et nos chapeldes, qu'elles s'élèventau milieu des villes, des campagnes ou dans la forêt. n'ont pas d'autre but.Sans doute ces traditiobns eont multiples mais elles se tiennent par unlien commun. Elles embrassent tout notre être et toute notre manière d'êtrece tempéramenît si caractéristique qui ne se rerouv'e plus nulle part et quel'observateur étranger ne se lasse pas 'admirer cause de na vigueur et desa délicatesse native ; cette belle et noble langue française ces m urs viriles et pures ; ces coutumes familiales pleines encore de forte et saine poésie cet

esprit de foi et de religion, ces pratiques pieuses, que le doute rongeur et lafroide désespérance n'ont point entamés.
Eh bien ! jugez de la ,erfidie des mots, ces écoles nationales que ron rêvede nous imposer, ne visent qu'à une chose : détruire dans nos enfant r touteset chacune de ces traditions nationales.
C'est labsorption de notre race, la plus ancienne sur cette terre d'Amé-rique du Nord. que l'on cherche.
C'est 'affaibisemt de notre religion. la plus sainte et la plus digne derepect, que l'on cherche.
Quelques-uns souffrent mal le voisinage des français d'origine et des ca-tholiques. C'est par chauvinisme ou par intolérance que ces esprits sectairesou étroits nous en veulent. Et la meilleure preuve que nous en puissions

t 1) La Semsine Religiese de Montréal, 2 janvier 3907.
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donner, c'est qlue les esprits vraiment larges et libéraux - et ceux-là forment.
Dieu merci ! l'immense majorité dans notre province <le Québec--s'accomnii
dent facilement de nous laisser dans la tranquille jouissance de notre héri-
tage ancestral.

Mais les autres. l'infime minorité des fanatiques et (les assimilateurs
outrance - ceux qui voilent leur pensée et ceux qui la révèlent ouvertement-
s'ingénient, à froid ou chaud, à nous faire apostasier notre nationalité et notre
religion.

Et le plus sûr comme le plus rapide moyen le nous conduire à cette don-
ble apostasie. ils ont mille fois raison (le penser que c'est cette prétendue éc.,le
nationale, où seraient envoyés tous les enfants sans distinction de langue et
de religion.

Oui, que l'on essaye de ce régime pendant dix ou quinze ans : et si quel-
que ministre voulait encore flétrir, sur le parquet de notre Chambre fédérale.
et stigmatiser de sa superbe et sincère éloquence les fléaux d'une éducation
funeste au supréme degré, il n'aurait plus à chercher d'exemples <le Fautre
côté des frontières ou par-delà les mers. notre Province ne lui en founra-I:t
déjà (tue trop.

Car on ne déforme pas sans péril l'àme <le tout un peuple, on ne l'arrache
pas sans mutilation profonde'des assises où la foi et lidiome l'ont enracinée.
Ainsi déformée et mutilée. notre race anémiée à jamais ne serait plus que
l'ombre d'elle-même. Et dans le grand tout qui aurait absorhée, elle devien-
drait un élément iuisible. Consciente mal'gré tout <le sa forfaiture et impuis-
sante à en secouer la honte, elle ne pourrait que se trainer misérablement
dans une stérile servitude ou dans un esclavage haineux.

Dans tous les cas, ces écoles nationales que l'on a commencé. ci divers
milieux, à préconiser. ne sauraient être en définitive pour nous (lue <les écoles
d'apostasie nationale et religieuse. Instinctivement le peuple canadien-franî-
çais les a toujours eues en horreur. Sa fierté patriotique s'en offense tout au-
tant que son esprit <le foi. C'est pour lui une certitude de bon sens qu'à vou-
lo;r méler, dans l'école, toutes les religions et toutes les langues, toute- les
races et toute.s les traditions. on aboutit fatalement à la perversion des no-
tions les plus nécessaires à une véritable et solide éducation, et infailliblement
aussi à l'irréligion et à l'impiété.

C'est. au reste. l'enseignement <le l'histoire. et la raison unique des sa-
crifices héroïques que s'imposent nos compatriotes des Etats-Unis pour la
fondation et l'entretien de feurs écoles paroissiales.

Et lron voudrait qu'ici, chez nous, en pleine possession de nos droits '
des écoles séparées, nous y renoncions !

Il se trouve des protestants pour nous y inviter publiquement. Qu'ils
usent en paix de leurs propres écoles bien à eux, et que nous leur abandonnons
avec générosité. Ma's leur arrogante invitation mériterait d'être repoussée
du pied. ainsi qu'il a été fait récemment par leurs propres corefigionnaires en
Angleterre même.

902

ci

fil

çu
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Q)uaît a11Ux catîlltlqes, ils savent file leur conscience leur défend dle se1l'hier ;i t o.ut ai11oin <lrissenî1eît (je IiltîtIu e relig ie usnl. e sa î t a r lleoî tj ai toute Coîîîplrtelîissil,,î daîîgerecîse lxur la foi (le leurs enfants. 1ltkregaîrderaient comme <les traîtres ceuvx (les leurs, s'il *ci truv it.q ose-raient reniier les lPromesses <le leur lhapttile elii mat ièresigae
ve c rg iîq ude lils v e u e n re ste r le s fls sinu mis, ils r'é p udl ie tt d o n crfl r g i u îe ,îe ,~ c 'e s é c " 1le s o ùÙ (t l n te s le s ci ( a i ~ s s e r a in;c u i l e î l f é

remelîtt et traitées dle ixtir. conie 're ie a cc iuetlles il1o5ff!sdivne ilimortitpeud'v< 'r toi n(oî <le saints doctriunes et d'adopter '.tVérié tit U*erreuir » ;ces écoles mixItes, nlécessajrellieît nleutres ou athées. q'ueblî «S elbw)ce. lur tromper l'opiniong putblique, <le dlécorer du nom d'"écolt.çii'tfulle-edc. Ca";r ils sont « lo)in dJ'igniorer, commlie nus l' écrivait L'éoni XIIIci] 1897, (Iue toute école de ce genre a été condamnée. p)arce qu'il nie se peutrien (le plus piernicieux. <le plus propre à rtuinîer l'intégrité <le la foi. et à dé-fituriner les jeunes gens <lu -sentier (le la vériti ».

A travers les auteurs Pédagogique
8

Chlacuui sait que la sincérité est "11C ve(lgrnt e tolites les autresnl.*Ii.-. ce qu'on lie sait Pas assez. , cst à quel îutilit lat (Msesijle cette vertuet4111inatérêt l)resslnt et immîédiat dlains *leducat in (Yest titi sens à
f lriiier (Ile c rui (le la1 vérité. O ne sau-rait trop ) tôt faire com prendre *
IFeuîait <Ilue ses likarolles doivenît S'aIccordler avec les faits prutôt qu'avec ses<hsrs.ai

L'i autre 5(>iu plus doux, et aussi iimll-mrtaît c'est dl'attirer sa confiance.Tache7 d'ohteilaveui <le ses pietites fautes et récompense.- toujours sdc:î<ler ar e lu. enie pa do . î fu t lse gar er <le lui tendre le moindrePiège :jamais on ne doit l'interroger Sule faits qu'il poutrrait nier ou surleS Sentimlents qIu'il Pourrait cacher, jamais encore sur la Conduite (le autreshîts'ourquoi l'expo.ser à trahir ? Pourquoi placer sa fragile vertuentre la <lélatioli ç le nîleîîs )lige ?Mais ('''eîilde beaucoup) c'est d'être vrais nous-mêmes. TromperMl ii eîailt. c'est setileniît lui donner unt pernicîeux e.xemple. c'est no)us per-'Ire atuprès de lui l)our l'avenir, c'est renoncer à l'éducation tout entière, dont11ils lie poutvon5 plus être les instruments ! tqu'on nie pense pas que leur<çréulité soit longtemps aveugle ! Lcy, paroles fausses qu'on se permet avecci: nisseltit toujours par être reconnues pour ce qu'elles sont, et font époqucfan., leur esprit. Les enfants qu'on n'a jamais trompés croient à des Pr()-îu1eSSeý comme à des faits, et un fil suffit pour les conduire. Ont-ils été dé-çus une fois, le'i chaînes mêmes ne suffisent plus.

MUE N. DE S.
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L'agriculture à lécole

Lors du vingt-cinquième anniversaire de la fondation de la Société d'Industrie
laitière de Saint-Hyacinthre, lhonorable M. de La Bruere, Surintendant de 'Instruction
publique, a prononcé un remarquable discours dont nous aimons à citer le passage
suivant :

c L'école est une continuation de réducation cen c à la maison paternaie.
Le p-r et la mère sont les premiers éducateurs des membres de la famille et le mai-
tre ou la maitresse auxquels ils confient leurs enfants sont leurs remplaçants. Il im-
porte par conséquent que le choix des instituteurs soit judicieux, car on ne saurait con-
fier réducation de la jeunesse à des personnes peu capables et qui ne possderaient pas
les qualités et les vertus requises.

Permettez-moi de profiter de la circonstance pour dire aux cultivateurs qui me
font rhonneur de m'écouter, que souvent les commissaires d'écoles ne sont pas assez
diffiiles sur le choix des institutrices. Ils chargent l'un d'entre eux de trouver une
maitresse pour un ard ement scolaire et ils semblent se désintéresser du choix
à faire en ne discutant même pas entre eux les bonnes qualités on les défauts de la
peSonne aux mains de laquelle ils vont cnfier lavenir de leurs efants. Pourtant, en
cette matière de 'instruction. cet avenir dépend en bonne partie du point de départ.
Il ne sufit pas à une jeune fille d'avoir obtenu un diplôme enseigner efficeen.
Elle a p. subir un bon examen ; mais a-t-elle les qualit rauies pour bien esi-
mer ? C'est une question que les com miures devraient toujours se puer. L'ins-

truction progresse tout de même dans nos campagnes, je suis heureux de le constater:
mais le progrès n'est pas aussi promp qu'il devrait l'être, parce qu'on ne prête pas
toujours assez d'attention à la capacité de linstitutrice et à lefficacité de sa ensege-
ment. De plus le traitement que Ion paie n'est pas toujours ass élevé, r

C'est le désir du Conseil de lInstruction publique et c'est aussi le mien en par-
ticulier, que rinstitutrice à lécole rurale sache développer dans le cor des eniants
le ge- de l'agriculture et leur fasse voir, par des leçons de choses appropriées, ri-
porutance de cette carrière. Je voudrais que, dans nos écoles paro-iales. tous le pro-
blêmes d'arithmétique se rapportent aux choses de agriculture, afin d'habituer ren- M
fant à une bonne comptabilité agricole, de le mettre en mesure, par ce moyen, d'aider
son père à se rendre compte des recettes et des dépenses de la ferme. des profits qu'il
peut réaliser par une exploitation intelligente, comme des pertes qu'il peut subir par
des habitudes routinières et une mauvaise culture.

Il importe. messieurs, de préparer renfant à suivre la carrière de son père et à
l'attacher au sol.

On l'a dit souvent. ragriculture est le véritable fondement de la richesse natio-
nale. Un pays est d'autant plus prospère que la terre est mieux cultivée. Un peuple
et d'autant plus heureux qu'il fait reposer sa fore dans l'agriculture.

La province de Québec nous en offre un exemple consolant. La paroisse ca-
nadienne,. peuplée d'hommes qui se livrent aux travaux des champs. a été. jusqu'ici.
la deeure paisible de nombreuses générations - se sont distinguées par les qualités
de c r, les bonnes manières et un esprit profondément chrétien. tu

'enfant qui nait à la campagne conserve pour sn paroisse une affection qui me amt
'efface janais. C'est là qu'il a vu le jour. qu'il a reçu les caresses de sa mère, qu'il

a r air pur des champs. qu'il a manié de ses mains le sol de la terre paternele- v
cet enfant viendrait-il chercher dams la ville une fortune qu'il ne peurra

Peut jamais acquérir ? Pendant qu'en continuent à cultiver la terre il lui fera
prodmire. par la bonne instruction qu'il aura reçue et par -n travail intelligent du tigO
moinns qui feront sa prosperité, suiv

L'industrie laitière a été depuis vingt-cinq ans une source de profita pour les cul-
tivateurs. Elle continuera à déverser les «aime bienfaits au sein de ntre populati. cou
et de grands encore, si -u savons instuire convenablemen - enfants. Phe
les des cultivateurs seront instruits, plus grands seront leurs succès.
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Ja loi du fo.ds de pension

Au cours de la session qui s'hèp laur ursd e la si ondaL g lature de Québec a adopté une me- gpue amendant la l d Fonds de pension des instituteurs. A l'occasion d'une noteparue dans Le Sol , rativemen à cet au.e emt, notre collaborateur, M. 0.-E.Marquis, inspecteur d'écoles. a&dcit cequi si :X A
Voici le texte de l'article 50 actuellement en .igueur:

*507.-Pour qu'une veue ait le droit de réclamer ue pension, il faut que Somariage ast été crarcté au moins six ans avant que son mari ait ces <agir commefonctionni de l'enseignement primair a eVoici maintenant ce que contient le bil intitulé:trucdi publique a présenté par le secrétaire de la po adopté pa les deuxchatres : prn et adopté Par 1s dex
<s Larticle P7 de la loi 6a Victoia capite *etrmplacé par le suivan:P ou que la veuve du n fctio nnae de idroit de éclamr une pension, il fa t que le dit foncionaire ait pa élpn an eoins six ans avant d'abnae ait payr, pendant au

de la présente loi l M Se Prescrite pj 'arti
un exemple cmme il en est déjà rencontré, illustrera Mie lafoi actuellemenit en vigueur.del

Je ons le cas d'un fonctionnaire marié qui Pae la renue i aurer - pension sa femme. Après avoir Payé coate retenu Pendt grand nom-
iare ausée c'en la mm q me la prem Advenant le cas où ce fe-on.ae voudrait convor e sed nes, il lui faudrait rester encore sx ans Mdaan .et et c.tiu A payer la retenu igl s' qu d ie ame a roit A ue pension, au cas où il mourrait avant elleLa nouvelle loi exigera qu'n Fonctionnaire ait payé peMdantrtane precrite, pour assurer une pension a femme; mais il ne sa on suisu dM'pl faudra que ce soit nécessairement pendant les six an précM sa retraite.

.et . c san atnal,
Vans ce.a milieu on se pocued'um hn national pour les Canadientraçais M aicehnt nationaist depuis -l de vîap-cinq &A&. leM accgptécouse tel Partout dan la province de Q*ec et dans tous les anres cem où lesu ts sont groupés. C'est le q c antsperbe compaié par le juge RouGie: O C.-u1 'erre de -* aknt, qui et notre chant nationaL On ue seurait trou-v miex. Et ce chant a l'avantage tre cou de tos. Il et e.unesf dm a-

c s mI on s é ducti on depuis - quart de sièc. T o tes l e s nati n a , , , .d Ou ltérie se terimine, dans nt province par 0 Cenad de RaMBer,mm rde: Dienausm rt e e
Oe u e e fl v r ta l m n le c hant naton al d u C a nadiens fr a ç as et r u ser
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KYGIENE

. 'YGIENE AU PRINTEMPS

A quekue Point de vue que l'In se place. on ne peut instituer lhygine cnm.,'rnplwlaxe des maladies intarire4. ans k concours éclairé de ceux qui ont mi-
'ion d diriger la société. Nous comptenons que dans certains cas. le rôle du nié-lecin est parfois immédiaernnt indispensale. mais il faut qu'il trouve autour de luiles auxiiaires éclaircs et dévnués. A cette époque du printemps. en ce temps de
transition. où eclosent k épidémies propres à cette saison. nous adresserons quelqueavis aux instititeurs. Les affections qui serinent avec plus de fréquence k printemps sont les bronchites. es pneumonies et surtout les fièvres tvphoides. Ces mala-lies présentent. dés k début. des caractères assez nets pour que linstituteur puis.:rnddée. être fixé sur la nature grave de l'affection qui débute. Son devoir alors sera
.e rein-vyer Ienfant dans na familie ans délai.

A défaut d'autres 'ymptô.nes. la fièvre devra être pour l'instituteur une indica- tlion albcalue. cl ke seul point. knt il ait tout d'abord à se préoccuper edt de savoir la I
reeongnastre.

La fièvre. quelle qu'en suit lorigine est caractérisée par l'accélération du pouls.
l'ékvation <k la température : elle peut être accompagnée de frisson. de sueur ou de
técheresec de la peau. d'inappétence. de soif. etc.-La figure est colore les veux sont
brillants ou abutts : il y a du mal de tête. un malaise général. de la courbature. Cette
érie de symptmes peuvent naitre subitement. il faut alors renvoyer immdiatement n
l'enfant dans sa famille. Cette mesure ne peut jamais avoir d'inconvénient. n

Un enfant fièvreux n'et pa' apte au travail : il a besoin de repos et il peut dk-
veuir dangereux pour -s camarades. Il doit donc être éloigné.

lu
Si la fièvre dont il est atteint est éphémère. il reviendra promptement l'écle: da

'i elle est k elaunt dune affection grave. on l'aura mis dans les conditions les meil- de
leures pour na guérin. et l'on aura préservé les autres enfants. Du reste, mieux
V:.ut en cette circUnstance. pécher par excès de prudence.

l.orsqn'il t'agit -laffecinn cntagieuse. l'enfant ne pourra être admis à l'éclen
lue sur preunetion d'un certificat du médecin. étalissant que tutes les mesures 'a-
niaires ont été bien remplies. Cette question du certificat de l'entrée est de la plu
haute importance. D1an% s écoles où on l'exige. il rend les plus grands service. 91e
Ntalheureuneent tos les maitres et maitresses n'en ont pas encore compris l'aholue des
nécessité.

Que l'enfant toit atteint d'une rougeok légère. d'une scarlatine à éruption fugi. rien
tire. les parents peuvent. de bonne foi. ne pas croire a. tne maladie serieuse : les in-- MeWl
situteurs partagrnt leur enfiance. les enfants sont reçus après quelques jours <éloi tiutt
.nemeet. sans certificat de médecin, pare que leur maladie a été très coure.-Ainsi -lans
te tifutent propagies les maladies. ainsi peuvent naitre des épidémies dam on ne ?f.
cosprend pas l'origine. et qui n'ont <autre cause que ce défaut de surveillance. Par ran
malheur. le peu de gravité dun pre-nier cas. n'implique pas ncessaiement le même iai
raractère de bénignité pour le ca' qu'il va proire : Ainsi un sujet atteint de vari- Crégr
:eile transmet à un ns vaceiné une véritable picote : un autre. cosvalemceut <une Mari
rougenle bénigne. ainsi en est-il de la scarlatine. de la diphuérie et de toites les mala, la cG
lie auntagiemes. On ne saurait trop e répéter le certificat de rentrée est la véritable erèqu
sauvegarde des éle.-Ce que nous écrivons ici pour 'instituteur pourra tre lu
see profi par les pères et mères de famille.

1.-G. PARADIS, . D.

M ---- - M - - E
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Vers le p886 Sat,

Ls SoEas DE A E
Les soeurs de lc été bien longtemps leurs seules auxiliaires. Cetal ir a e ist aut , i dc np te F u o u i v entcin q m ille élève , a été fo à Mo n t -'rMal L'or lcumquanusgàv de Frainçis cOMniajulés par Maisonneuve~ étaient' venut

étai Ils voulaie arréer les incursions <le terribles Iroquois, et dans l'ie sau,-vger <i er une puissante ville en l'hon u r de la1 Virge.r Humainefmeunt parlat.
mais c enltrair e t l e us e vagant k plus téméraire qu'on e ta s conçu.
le Cette poignée d'hàotes. es v isen s sauvags ne purent jamais triompherloie, Masonneuve fut p sieursefois egendit e salerut Pour soutenir samoni e M a ine . fut plusers fois obligé de passer en France, et dans une visitel fit a a faille, irbi de ses sers lui Présenta cette Marguerite Bourgeois quele Canada espère voir biet sur les autels. Le fondateur de Montés crut reeonai.Ire cn elle ue auxiiatri Il lui proposa de remnaener au Canada travailler à rins-ruCiah des efats de Ville-Mari . Et apris avoir consulté ses supérieures, Mar-guere ccpari Elle e Prépara au départ en distribuant aux pauvres tout ce qu'elle,tiféait et partit, sr disant que s Son dessein était de Dieu, il saurait le faire réussir.
AVille-Marie on vivai encore dans de continuelles appréhension-%s 'mais liuorriljetue de surprises que les Iroquois faisaient aux colons n'inqu a jamais Margurite

Cue-ds. .ed.e otef
Cest dans une étable dont elle k une'maisss qu'elle ouvrit son écok, le a5 no-vrante 'ýE-y. lle ne Voulut accepter aucune rétribution. vut du travailde

mains, c'eu-àm de privation%, et sut inspirer son sublime désintéresses,,,: à desaies de France qui lui offrirent leur cMor Ainsi fut ndée la corégati: Notre-Dame. Elle eut biett n pensionnat un ouvroir, des mssions. Lhéroïque feinse qui avait quitté la France. n' t que sa onne vomtin devait tredns le nouveau mane ru.,ed grandes bienfaitrit-al de sa rac Das 'Mui,des femmes elle vs l'avenir de la Trigion. de la civilisation. et. dit Charlevoix .<s autre resoue que son crage et a cnfian en Dieu, elle entreprit de don-
ner aux jeunes personnes quelque pauvres et quelque abandonnées qu'ells fussent.
" ne d c auond'on t -a uns le plu s polies, bea uco up d e fenunesmême de condition.

Et d'aprs le nte historien elle y réussit si bien, que tous ceux qui faisaient
quelque séjour dans la Nouvelle-rrance. s'étonnaient du bon langage et de la polite4ssedet plus humbles femmes.

La n ur Borgeois r4cut logtemps. i le épreuve , ne lui 'manquèrent pas. maisrene Put la détourner de sa miasson, ni ébranler sa confiance en Dieu. Après in-Creni qui consuma la saniuse maison qui avait renpdacé l'étable, berceau de l'ins-! itutn elle se remt à bâtir sans autre ressource qu'une piéce de quarante sous. Lecergiq, u n Eaiissatrai d I. F. e: Racquevill de la Poaterie. dans son Histoire deMatriad 41 pIewsries Park-s de la Congrégation de Notre-Dame avec de trèsvands élog. Le intenants. legouvrneus. tu comme les personnages e«clé-tiqe confire le témoignage du historiens. Aujounrhui. les sours de la Con-tréian n oPas moins de cent dote établssements et leur pensionnat de Ville-.Cngré tans rival pour sn brauté. Jusqu'en 't42. les Ursulines et les sours de
I' Cmgrgatim furn nos seules religieuses enseignate%., Depumis, à la demnde desriquers il nous en est venu de France.

(.4 sur()
Lavas Coian.

(Le Resaere.
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DOCUMENTS SCOLAIRES

C aeMnt emeiguer le atéchisne à lécole primaire tg)

(Suite et sEu)

cOnr*atflc* DoNNÉE DEVANT LA coxvETxfon DUs ISlTUTfICS CATHOLIQUUS

ou DIocEsE nrs frLs-*iVitaEs (août go6)

Par M. le Chanoine H. Barg, V. G., aumônier des Dean UrssUses

Examinons maintenant la troisième question que je me suis proposé de traite, à
savoir quelle est la meilleure méthode à suivre dans lenseignement du catéchisme.

C'est la partie la plus strictement pédagogique de mon sujet, et je voudrais y dnne
tonte l'attention quelle mérite.

La méthode en général désigne rentmble des moyens que ron emploie pour par-
venir à une fin. Un catéchiste qui saurait toujours se servir des moyens les plus pro-
pres à faire avancer les enfants dans la science et ramour de la religion, aurait par le

fait même employé les meilleures méthodes, et sou enseignement serait parfait Il est

toujours difficile et souvent même impossible d'atteindre à la perfection de cet art:
mais on doit du moins s'efforcer d'en approcher et, Dieu aidant on peut espérer dar-
river à un succès légitimement désiré.

La première condition d'une bonne méthode. c'est que le professeur se rende bien

comnpte tout d'abord de la matière qu'il veut enseigner, se fae ne juste idée de ce

qu'elle comprend. en détermine les cadres avec soin et en ordonne bien les différentes
parties. afn de procéder avec ordre et clarté.

Ici c'est à lEglise qu'il appartient de tracer le programme et de nus dire queles
sont les chases qu'il faut faire étudier et quelles sont celles sur lesquelles il faut par-
ticutièrement insister. Elle ra fait depuis longtemps d'une manière non evoque.
et il y a deux ans à peine notre S. P. le Pape Pie X. revennt sur ce sujet n rap-
pelait les matièes déjà indiquées par le catéchisme du Concile de Trente. Elles conm-

prennent le Symbole des Apôtres, la doctrine des sacrements. les s de

Dieu et de lEglise et le sujet si important de la prière. C'est du reste le même pro-

gramme qui était déja suivi dans notre enseignement religieux. Le petit Catéchise
de la Province ecclésiastique de Québec renferme ce corps de doctrine où toutes les
principales vérités. ainsi que nos devoirs, sont suffisamnent exposées.

Quant à la conduite de votre classe de catéchisme, n'oublies pas qu'avec les en-

fauts, le succès tient souvent à de bien petites choses. Mettez d'abord un peu plu
de solennité à cette partie de votre enseignement. Commencez par une prière, faites
chanter un cantique. Voyes à ce que le groupement de vos élèves, la distribution
des bonnes notes et des récompenses (dont les plus belles doivent être attribuées au
catéchisme). les petits privilèges auxquels les enfants sonti senemsile soient régles
avec duscernement, et par ces divers procédés, iches d'atteindre non seulement les

p- capables, unis tous ceux en vous remarques quelque bonne volonté.

(t)Voir LEUUEaigneaust Primaire de janvier et février igo7.

398



L'ENSEIGNEMENT PRIàMRE 399

Faut-il faire apprendre le catéchisme Parcurmo mtelearecierd
mem das lcoe' e n crispas que Ilon puisse mettre eni doute la. né tcssité de

faire apprencire aiusi le catéchisme, et d'exiger- que les enfants rendent comipte du
texte qu'ils out en mains avec la plus rigoureuse exactitudje. Pour être apprise eticonservée intacte dans laine des enfants, la doctrine catholique a besoin de s'y fixer
par des formules claires et précises. Ce sont ces formules qui sont pour eux l'expres-sion de la vérité ; sIls ne les apprennent que d'une manière incomplète, ou s'is vue-om~t à les oublier, ils ne conaservent plus que les notions vagues et indéterminé~es de la
religion : des idées fausses viendront facilement s*y mêèler, et c'et undagrctelequel il est important tle les prémunir dès le commencement de leur éducation. Dansle catéchisme, les définitions sont nombreuses;. il faut résumer la doctrine dans un 9texte court. substantiel et facilement intelligibîle. Un mot changé ou omis donne sou-vent à une définition un sens tout autre que le sens véritable et peut constiu&er uneree.Et puis, certains mots contiennent to*à un dogme: l*Eglise les a adoptés avecIassistanc du Saint Esprit, et à son exemple, nous devons dans l'enseignement lescoiserver avec fidélité. Tels sont lesl'mots c consuhçtant<el » pour exprimer la divi-nWt du Fil-. de Meu ;« procession », pour dire que le Saint Esprit procède du pèreet du Fils ; « transul5tantiation » Jins la Sainte Eucharistie, etc., etc. Doncil faut bien faire apprendjre par cSeur le texte du catéchisme. N*Jobjectons pas queIles enfants ne doivent pas apprendre leurs leçon% comme deç perroquets. Ce nestpas non plus ce -.ue nouis voulons, pas plus pour le catéchisme que pour les autres mea-t;i'res. Que le professeur, avant de faire apprendre un texte par coeur, explique auxrafants, selon que lvcxigent leur age et le développenient de leur esprit, le sens des mousqu'ils ne compprennent pas. Que ces explications soient claires et courtes. Il y re-viendra ensuite, lorsque l»enfant rendra compte de la leçon, et les nouvelles explhca-tions seront plus développées que les premières. Je suppose, Par exemple, que vorouliez expliquer le chapitre des sacrements. Qu'est-ce qu'un sacrement ? Un sa-crement est un signe sensible institué par N'. S. Jésus-Christ pour nous sanctiler. Vousavez dans cette réponse plusieurs mots qui demandent des explications, et donnent mea-tière à des développements à la fois instructif-. et intéressants. t Le mot sare-mm1, direz-vous. a*pusieurs sienications, Il veut dire une chose secrète, mysté-lieuse. etc. Dans l'Eglîse catholique, il sert à désigner ces choses saintes que Notre-.Seigneur Jésus,-Christ a établies pour nous comnmuniquer sa gràce, et que je vais vuexpliquer. Un sacrement est un sine." Un signe est une chose qui en indique uneautre. Ainsi, par exemple la fumée est un signe qu'il v a du le'.. Les lettres, lesmots sont des signes par lesquels se manifeste la pensée. Cest un signe sensible,c'est-à-dire qui tombe sous les sens ; que l'on peut voir, entendu, toucher, etc. Ceçigne sensible a été institué ou établi par N. S. Jésus-Christ parce que lui seul, commel~e.pouvait établir ainsi des moyens, de remettre le péché.., pour nous sanctiWe,cet-à-dire nous donner ou augmenter en nou la grâce qui nous rend saints ou justeslevan Dieu. Ainsi, vous le voyer, dans les sacrements le signe ne fait psu sem ent,umidiquer, niais il produit ce qu'il e*ggifie. Pour mieux faire «unPrendre les te,-mne de cette définition faiftes.en l'application, Ù l'un nu l'autre des sacrements, parexemple, le baptéM et dites : < Mes enfants, voyez comment se fait et se donne lesacrement de baptême. Celui qui baptise un enfant prend de l'eau et la fait couleu %a thte, en prononnt en même tmps les paroles : Enfant je te baptise au minPre etu ils etdu Sant-Esprit Vossvzq a antr ns etd"eau pour laver, puriier, enlever les souillures. La vertu du sacrement de baptème,
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c'est d'elTacer les taches. les souillures que le péché originel imprime à l'âme. Ainsi
leau. par sa propriété de laver, représente l'action invisible de la grâce qui purifie
I an de la personne que l'on baptise. Mais l'eau ne sert pas seulement à laver : on
scn sert aussi pour d'autres usages, par exemple. pour se rafraichir. L'action d
verser de l'eau sur la tête d'un enfant n'exprimerait pas suffisamment toute seule l'ei-
fet du sacrement : le signe n'aurait pas sa signification complète. C'est pur cela que
I on prononce les paroles : je te baptise. etc. : c'est-à-dire, je te lave, je te purifie. et
il y a là tout ce qui constitue un sacrement. »

« Maintenant. mes enfants. connaissez-vous quelqu'un qui a le pouvoir de re-
mettre et de pardonner le péché. Ils rélxndront probablement : « Oui. M. le curé
(ou le prêtre). i-C'est très bien. Mais M. le curé (ou le prêtre). qui lui a donné 1
ce pouvoir? Les enfants vous diront : « C'est le bon Dieu, c'est N. S. Jésus-Christ. » 1
Poursuivez: Est-ce qu'un autre que le bon Dieu pourrait donner ce pouvoir au pré- 5
trea ? Cette fois, vos auditeurs seront peut-être enbarrassés. Amenez-les à trou- I
ver la réponse -ux-mnimes par des comparaisons à leur portée. Dites, par exemple : v

« Voyons. Paul. si quelqu'un vous fait une injure et veut ensuite en avoir le
pardon. à qui est-ce à pardonner cette injure ? - c C'est à moi P, répondra l'enfant.
Si un criminel a été condamné à mort, qui pourra lui remettre sa peine et lui accor- k
der son pardon ?--C'est le roi. Mais le roi ne peut-il pas charger un autre de par-
donner à sa place et en son nom ? « Oui, monsieur : et il le fait n'est-ce pas par le <
gouverneur ou ses ministres. Eh bien : il en est de même du péché ; c'est une in-
jure faite à Dieu. Dieu seul peut le pardonnner. Mais Dieu n'est-il pas tout-puis-
saut ? Oui. Et ne fait-il pas tout ce qu'il veut ? Oui. Ne peut-il pas donner à un a
homme le pouvoir de pardonner en son nom ? Oui. Et ne peut-il pas attacher à de "
signes extérieurs la vertu de produire la gràce et de remettre le péché ? Oui .. Très
bien répondu. Et c'est ce que le bon Dieu a fait dans son infinie sagesse et dans sa
grande miséricorde. Pour nous di -ner des moyens de salut appropriés à notre na- nm
ture et à nos besoins. par le ministère de la Sainte Eglise, il donne aux prêtres le pou-
voir de remettre les péchés et de communiquer la grâce, et les prêtres exercent ce
pouvoir par les sacrements.

Il ne faut pas craindre de répéter plusieurs fois les mêmes explications ; cela glu
est même nécessaire pour les graver dans l'esprit des enfants. Pour la même fin. il
est bon aussi <le multiplier les questions sous différentes formes. c'est un moyen d'ex- enfa
citer leur intérêt et de captiver leur attention. Les termes suffisamment clairs par
enx-mêimes n'ont pas besoin l'être expliqués: dans certains cas, on se contentera de
joindre au mot que l'on veut faire comprendre un mot synonyme, dont le sens leur
est plus familier et plus connu. Ne vous attardez pas non plus à vouloir faire com- s&is
p.endre certains termes abstraits dont l'intelligence exige. suppose des notions philo- <M
sophiques bien au-dessus de leur portée. Dans les mystères de la très sainte Trinité. le ch
par exemple. et de l'Incarnation, il y a les mots « personne et nature a qui ont une
importance dogmatique fondamentale. Toute l'économie de la religion chrétienne
i epose sur ces deux mystères. Il faut donc bien les enseigner aux enfants. Ils doi- d r
vent savoir qu'en Dieu, il y a trois personnes distinctes, mais une seule nature, la na-
ture divine. Qu'en Jésus-Christ. il y a deux natures, la nature divine et la nature
humaine : mais une seule personne, la personne du Fils de Dieu. Ces mots < na-
ture et personnne sont difficiles à expliquer aux enfants. Procédez plutôt par voie a
de comparaison. Dites, par exemple : dans l'homme il y a un corps et une àme. et
'union des deux forme la nature humaine. En Notre-Seigneur Jésus-Christ, il y a 2
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lun corps et une âme unis ensemble ila dmnc la nature humaine ; niais cette union
f:ait Par l'lévati< et lunion à la personne du Fils de Dieu. Il n-y asonne humaine ais il y a les eux natures divine et humaine, unies dans la per-

Cstn parc il n'y DieuAinsi, il n'y a pas deux Jésus-Christ, mais un seul Jésus-Christ, parce quil n'y a it lui qu'une seule personne. Dans la très sainte Trinité, ilYa trois personnes distinctes, maieu il n' li pas trois Dieux, parce qu'il n'y a qu'uneseule nature divine, et que cette nature (livine es-t tout entière également dans chia-cn des trois personnnes.
Quand un homme vient à mourir, la nature humaine est détruite, en lui, et la per-sonne aussi. L'une et lautre seront constituées de nouveau, lorsque le corps et lMese réunront au jour de la résurrection. Lorsque Notre-Seigneur jésusChrist mou-rut, la nature humaine, qui existait en lui, fut détruite par la séparat us de l'sme d'avec<nm corps ; mais la personne continua d'exister, pare que c'est la personne du Fis deDieu, qui est éternelle. Par sa résurrection, la nature humpne qu'il avait prise, de-vint en lui parfaite et immortelle. Ces notions ne sont pas a la portée des petitsenfants, et le catéchiste doit savoir, dans toutes ces explications, se placer au niveaud leur intelligence, tenir compte non seulement de leur age, mais de leur degré deformation intellectuelle et du milieu ou se passe leur existence.

Cest pour cela sans doute que certains catéchistes ne craignent pas de recourirquelquefois e des exprionio vulgaires, que l'on chercherait en vain dans la gram-faire ou le dictionnuaire, mais dont certaines catégories d'enfants connaissent par-faitement la signification. Observons toutefois que si l'on emploie ce langage vul-gaire, peut-re même trivial, par nécessité, il ne faut pas manquer de ramener cettemanière de parler à la bonne langue dont il faut toujours se s.ervir dans l'instructiondes enfants.
Permettez-moi à ce propos de rapporter un trait qui vous fera mieux comprendreMil pensée.

Un de nos bons évêques canadiens, en visite pastorale dans une paroisse reculéee son direse, faisait le catéchisme aux enfants qui se préparaient à la conefrmation.Entre autres questios, il leur adressa celle-ci: « Qui est-ce qui est le chef de l'E-rlise r Les enfants embarrasses, se mettent à se regarder, et personne n'ose se leverpor répondre.- uils ne savent pas cela ? » dit lévêque au curé, qui assistait au ca-tachism.qet Oui, Monseigneur, ils le savent bien et vous allez voir. < Voyons, meseiants qui est-ce qui est le ass dans Eglise ?s A cette question, plus d'hésita-tae sele Pape, monsieur, le Pape . Je ne ferai pas de reproche à ce bon cur- deéitre servi auprès de ses enfants neun terme comme celui-là pour leur apprendre unevsfité qu'il fallait nécessairement ne pas leur laisser ignorer. Mais peut-étre, je n'ensis rien, n'avait-il pas assez insisté pour leur rappeler que celui que l'on appelle letocuê » dans une usine ou un chantier. s'il s'agit de N. S. Père le Pape, on rappellele chef de Elie
Les comparaisons prises dans la nature, dans les usages ordinaires de la vie,dans les événements ou les phénomènes dont ils sont témoins, sont un excellent moyende rendre les vérités en quelque sorte sensibles et de les graver dans l'esprit des en-fauts. Notre-Seigneur Y avait fréquemment recours dans ses prédications, et c'estConine cela qu'il nous a laissé ses admirables paraboles qui renfermeo une grandepartie de ses enseignements. Il ne dédaignait pas de les tirer desobjets plus failr. Ici, c'est le nmaitre de la vigne qui engage des ouvriers ; c'est le semeur
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qui va jeter son grain en terre ; c'est la femme, qui ayant perdu sa dragme, allume
sa lampe, balaye sa maison et ne cesse de la chercher jusqu'à ce qu'elle l'ait trouvée.

On peut aussi prendre ses points de comparaison dans les faits évangéliques, et
dans quelque circonstance de la vie de Notre-Seigneur. Quoi de plus saisissant que
cette allégorie par laquelle on représente l'Eglise comme un vaisseau qui vogue sur
Li mer du monde et conduit sûrement au port du salut tous ceux qui ont bien voulu
li confier leur éternellle destinée. e Un vaisseau, pourriez-vous dire aux enfants,
pour étre solide, capable de résister à la mer et de préserver les passagers de tout
danger. doit avoir toutes ses parties bien appuyées, bien agencées et fortement liées
entre elles. Il doit étre muni de toutes ses machines et agrès, et étre conduit par un
bon pilote qui connaisse les endroits dangereux, et possède les secrets de toute la man-
ouvre. Or, mes enfants, le vaisseau de l'Eglise catholique a eu Jésus-Christ lui-
même, le Fils de Dieu, pour architecte, et plus on l'étudie, plus on le trouve merveil-
leusement construit. Les parties qui le composent, c'est-à-dire les dogmes que nous
devons croire. les préceptes que nous devons observer, les pratiques du culte que nous
rendons à Dieu, la constitution de son gouvernement, tout cela est appuyé sur l'au-
torité de Dieu nime, et tout y est si bien coordonné et lié que, l'on ne peut rejeter un
seul point sans que tout le reste s'écroule et que le vaisseau soit détruit. Ce vaisseau
a un d*vin Pilote pour le conduire, c'esi N. S. Jésus-Christ, son chef invisible, repré-
senté visiblement par N. S. Père le Pape, son vicaire sur la terre. Il est avec lui et
il a promis le l'assister et de le guider jusqu'à la fin des siècles. Le vaisseau est muni
de tous les appareils nécessaires pour sauver les passagers en cas de danger. Ce sont
le- moyens de salut et surtout les sacrements par lesquels l'Eglise pourvoit à tous nos
besoins spirituels ; et tant que nous restons sur le vaisseau, c'est-à-dire tant que nous
restons fidèles à l'Eglise. nous sommes en parfaite sécurité. Sans doute, le vaisseau
de l'Eglise est souvent agité par les fots : il est battu quelquefois par de terribles
tempêtes. Les schismes, les hérésies, les persécutions, les désordres des mauvais
chrétiens sont comme des vents violents qui le secouent, le ballottent en tous sens et
menacent de le faire périr. Mais Notre-Seigneur Jésus-Christ est au dedans avec
les passagers. comme il était dans la barque de Pierre avec les Apôtres, sur le lac de
Génézareth. « Il lui suffit d'un mot pour calmer les flots, et le vaisseau continue sa
marche ininterrompue. tant qu'il y aura des àmes à sauver pour compléter le nombre
des élus. De cela. nous avons la promesse de Jésus-Christ ; et puis, n'avons-nous
pas souvent la joie de recevoir des nouvel!-s de ceux. qui. avant nous. ont eu le bon-
heur de traverser la vie sur cette barque divine ? N'y a-t-il pas des légions de saints
qui sont déjà rendus au ciel ? Nous le savons par leurs miracles souvent renouvelés
pendant leur vie et après leur mort. Nous le savons aussi par le témoignage infail-
lible de l'Eglise qui leur fait rendre un culte public sur les autels.

Quelle diffirence entre ce vaisseau tris sûr de l'Eglise catholique et ces embar-
cations fragiles et toutes vermoulues, qui représentent les sociétés religieuses sépa-
rées de l'Eglise de jésus-Christ ! A l'extérieur, elles paraissent fortes et solides. i
cause de l'appui qu'elles reçoivent des puissances séculaires. Mais comme la cons-
trction en est défectueuse ! Pas de corps de doctrine qui se soutienne, ni d'autorité
divinement constituée sur laquelle elle s'appuie ; pas de promesses divines qui en ga-
rantissent la sûreté ; et puis, des passagers qui s'y abritent, il ne nous vient aucune
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nouvelle quand ils sont arrivés au terme de la route. Les sectes séparées de l'Eglisecatholique n'ont pas de saints. Leur stérilité est depè,e llssn incapablede donner au ciel ni à la terre le spectacle des vert complète, et elles sont incapables

vériabl saitet. esverus qui portent les caractères de la
Une remarque qui 'ne parait importante. Il faut bien se garder de poser desquestions ou de faire des objections de manière à faire naitre des doutes dn le pr d

des enfants. Il en serait ainsi certainement si à ces questions ou objections, vusn'opposiez des réponses claires et absolument péremptoiresti vaut oieunse vous
venir et les réfuter d'avance lnn éepoie lvu ieux les Pr&.v r ete rearqu d'a e par une exposition claire et solide de la véritable doc-trine. Cette remarque a particulèreeut son application quand il s'agit des véritésou nOS sens et notre raison Ont plus besoin de se renoncer pour faire place à la foi.Vous Parlez, je suppose, de la Présence réelle de N. S. Jésus-Christ dans J'EUcharîs-lie. Ne posez point une question commme celle-ci • Chi an quchare-
Seigneur est présent dans le sacrement de l'Eucharistie Dites-leur plutôt, Par exem-ie:« Voyons, mes enfants, com CNte-easteDe-erpuô,prex -e: ystère.bo, me enantcomme Not -Seigneur nous fait clairement connaitrele pmystère. D'abord, il l'annonce et le promet d'avance à ses apôtres, en leur disant :h pain que je donnerai, c'est ne chair pour la vie du monde... Si vous ne mangez la
cliair du Fils de l'homme, et ne buvez son sang, vous n'aurezpotlavenvus.
car ma chair est vraiment une nourriture et on sang, un repoint la vie en vous...
Ch. VI). Et quand il institua le Saint Sacrement selon les Evangiles et l'Ap(tresaint Paul, Notre-Seigneur prit du pain, le bénit, le rompit et le donna à ses apôtresen disant : t Prenez et mangez, ceci est mon corps. Il prit ensuite le calicee ap ntassi et le leur donna en disant: e zmn ous, Ia pri est le calice, le bénit
qui sera répandu pour vous, etc. uvez-en tous, car ceci es le calice de Mn sang

Notre-Seigneur ne dit pas: < Ceci est l'image de mon corps a, il ne dit pas nonPlus: t Mon Corps est dans ce pain ou avec ce pain , comme les protestants le pré-tuis : maic : rCeci, ce que je 'vous présente, c'est mon corps a, et par sa toutepuissance, il opère et Produit ce qu'il affirme. Telle a toujours été la foi de 1,glseL'étude de la religion nous offre un grand nombre de ces question8 difie etles mystères se présentent à tout moment pora exre e es q un autrles t
vous vous trouvez parfois en présence d'enfants e l'esprit raisonneur, doués de peude droiture et chez lesquels l'enseignement des véritéssrigieussnnerous derpeusympathie. Pour peu que ces dispositions se développent elles font natre Une foulede tentations et la foi de ces jeunes chrétiens Peut devenir en péril. Ce sera un grandbonheur pour eux si leur première éducation, laissant de fortes empreintes dans leurspoes' réus t à y étouffer Ces germes de doute et d'incrédulité. Il suffra souventPonur cela de rappeler à Propos certaines vérités de sens commun, admises de tout le
pnde. La cOmParaso qui se fait dans leur esprit les éclaire et fait tomber lesPréventions.

jous leur parlez de Dieu et vous dites qu'il est éternel, c'est-à-dire qu'il a tou-ors exiSté et qu'il existera toujours, quil na pas eu de commencement et n'auralint de fin. Dites-leur : L'éternité, mes enfants, c'est un mystère. Notre intel.i rnit Comprendre comment il peut se faire qu'un être ait existé tou-oyos Mais vous allez voir que cet enseignement de la religion n'a rien d'étrange.Voions, Paul, je vais vous faire une question. Combien y a-t-il de temps que deuxfois deux font quatre ? (Remarquez la question. !'Je lui:eadzps obeY a-t-il de temps que deux gouttes d'eau et deux . gu demandea pfo combie
$i c'est un espiègle, il vous répondra: Depuis qu'il y a de l'eau..
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rX-z pas plus avancées.) Mais dites : combien y a-t-il de temps que deux fois deux
fiat quatre ? » Il restera un peu surpris, mais il répondra : « Ça toujours été comme
cela. s-« En étes-vous bien sûr ? » - < Oui. s-Eh bien, c'est l'éternité. Vous ne le
comprenez pas; mais c'est cela. Cette simple question ainsi résolue fera impression
sur son esprit et pourra le disposer à accepter sans difficulté les autres mystères.
Cette question des mystères de la foi, il n'est pas indifférent de la traiter ou de la pas-
ser sous silence. Il y a en effet une maxime très en vogue parmi les rationalistes et en
général tous les incrédules : c'est que l'on ne doit accepter et croire que ce que l'on
comprend par la raison, ou que l'on perçoit par les sens. Avec un tel principe, c'en
es vite fait de la religion. Une petite excursion avec les enfants dans le domaine de
l'ordre naturel sera suffisant pour leur montrer l'absurdité de cette doctrine et les pré-
munir contre les tentations de l'avenir. Dites-leur, par exemple : « y a-t-il des mys-
tères dans la nature, parmi les choses qui vous entourent et que vous voyez tous les
jours ? Ils répondront diversement, je ne sais pas, ou bien, oui, ou non, sans être
surs de leurs réponses. Allez plus loin : « Paul, comprenez-vous comment il se fait
qu'un grain de blé, d'orge, ou d'avoine, jeté dans la terre au printemps, en produit
vingt-cinq, trente, quarante autres à l'automne ? - Non. - Comprenez-vous
comnent il se fait qu'un prunier ou un pommier produise des fleurs au prin-
temps, et ensuite des prunes, des pommes, que vous aimez tant à manger ?- Non.
Comprenez-vous comment il se fait que votre âme donne à vos yeux la puissance de
voir, à vos bras et à vos jambes la faculté de se mouvoir ? - Non. - Ce sont des
mystères. n'est-ce pas ? Eh bien, s'il y a tant de mystères dans les choses de la nature.
est-il surprenant qu'il y en ait en Dieu, qui est bien plus grand que la nature, et dans
la religion qu'il nous a donnée. Ces mystères qui se passent sous nos yeux, vous les
croyez, bien que ne les comprenant pas ; s'il est raisonnable de les croire, pourquoi
ne le serait-il pas de croire les mystères que Dieu nous a révélés et qu'il nous enseigne
dans la religion.

Si vous voulez rendre vos leçons intéres:iantes, ne négligez pas les traits histo-
riques ou les exemples en rapport avec les parties du catéchisme que vous expliquez.
Ces faits qui nous montrent les préceptes en action, qui nous en font voir l'accomplis-
sement tout à fait proportionné à notre faiblesse, frappent l'esprit des enfants et leur
laissent des impressions inoubliables. Les sources où on peut les puiser sont diver-
ses. Les histoires de l'Ancien et du Nouveau Testament, l'histoire de l'Eglise, les
vies des saints en renferment des trésors inépuisables. Il n'y a qu'à les bien choisir q
pour en retirer les plus précieux avantages. Au reste, l'histoire des rapports de l'hu- 'i

manité avec Dieu depuis le commencement du monde, c'est-à-dire l'histoire de la re- e
ligion, est d'une grande force pour nous en prouver la vérité et en démontrer la né-
cessité. C'est pour cela que dans le programme de l'enseignement religieux, on fait
marcher l'étude de l'Histoire Sainte parallèlement à l'enseignement du catéchisme.

Vous avez peut-être lu sur les journaux cette étrange question que posait na- di
guère un écrivain féminin, sous forme de critique et de blâme contre cette partie de cc
nos programmes scolaires : < Pourquoi ne met-on pas de côté l'histoire du peuple juif. 'n:
et ne consacre-t-on pas un temps plus long à l'Histoire du Canada? » Je ne veux pas au
dire des mots désagréables à cet écrivain, dont j'aime à croire les inentions bonnes ; cel
mais cette question suppose une grande ignorance du caractère véritable de l'Histoire qu
Sainte qne l'on fait étudier dans les écoles. Cette histoire n'est pas seulement l'his. airi
toire du peuple juif et ne mérite pas d'être traité avec ce patriotique ret;
dédain. L'histoire sainte, c'est l'histoire du monde depuis l'apparition de

m. -
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la lumière à la Pnitc créatrice de Dieu. jusqu'à la venue de Jésus-Christ. CestVhistorc de l' umanité depuis son origine la plus lointaine et la plus cachée dans la"ct (les teps. a m il pas vrai que jusqu'au cinquième siècle environ avant l'èrechrétienne la famille humane n'a pas d'autre hisfoire authentique que celle qui estmesignée dédaigneusemt sous le nom d'histoire du peuple juif. La religion assuré-ent y occupe la plus grande place cela en accroit encore l'importance. On y voitle culte de Dieu durant age patriarchal. sous la forme rudimentaire de la foi natu-
relle., Il prend une nouvelle forme et de nouveaux développements sous la loi deMoise. Le Messie promis et attendu y est plus clairement signalé à mesure que semultiplient les figures et les visions inspirées des prophètes.

Ne l'oublions pas, dans les plans de la Providence, l'Ancien et le Nouveau Tes-tament sont unis par des liens indissolubles. L'un prépare l'autre, et le dernier co-Pléte et réalise ce qui est annoncé dans le premier. L'unité de la religion dans la va-riété de ses formes s'y révèle d'une manière évidente ; et alors, on comprend lesens profond de cette sentence de saint Paul. : Chdent , heri o, hon ipe et nesoecda (Hebr. r3. 8). Oui, Jésus-Christ était hier, tout l'Ancien Testament était rem-pli de Lui. Il est aujourd'hui ; la Loi nouvelle nous le donne et nous le montre dansson existence réelle, visible, et dans l'accomplissement de sa mission; il continuera àremplir les siècles, parce que son règne n'aura point de fin.
C'est ce Seigneur Jésus-Christ, Sauveur du monde, que vous avez mission defaire connaître et aimer par vos enfants. jugez par là, ues chèoes Sours et Mesda-mes, de l'importance de vos fonctions, et rjouissezvous parce que vous acquérez desdroits tout particuliers à cette récompense promise par Jésus-Christ lui-même, lorsqu'iliit : e Celui qui me confessera devant les hommes, moi, à mon tour, je le coness'

devant mon Père qui est dans les cieux. a
Il es temps de terminer ce discours. Je me suis appliqué à vous tracer les prin-cipes d'après lesquels vous devez donner l'enseignement religieux dans vos écoles. J'aivoulu surtout faire ressortir l'esprit dont cet enseignement doit être animé, pour formerleg jeunes mes une vertu solide, et exciter en elles les sentiments qui feront la plusgrande consolation de leur vie. D'abord, je vous ai rappelé la nécessité de donner cetvnseignement danse- les classes. je vous ai dit en second lieu, comment vous devezvous appliquer développer [esprit de foi, et à faire aimer la religion, l'Eglise, sespréesptes ses pratiques, comme il conahient aux vrais enfants de Dieu. Enfin, quel-ques notions de pédagogie catéchistique, dont la mise en pratique vous aidera à obte-nir le résultat désiré. Ne croyez pas pour cela que je veuille vous rendre plus diffi-cile lenseignement de la doctrine chrétienne, ni exiger plus que vous ne pouvez rai-eonnablement faire. Ne vous laissez pas aller non plus a cette idée que je veux vousenseigner l'art de faire des sermons dans vos classes. et vous y faire jouer le rôle deprédnsues Cette pensée est loin de moi; mais il me semble que lIon tomberaitdans un excès contraire, si on voulait porter dans l'enseignement du catéchisme uncoeur froid et sec, comme dai les leçons de grammaire, de mathématiques ou de chi-mien Vous ne devez pas faire de sermons ; mais une courte exhortation pieuse faiteaux enfants, à l'occasion du catéchisme, surtout en certains jours, à l'approche decertaines fêtes, a bien sa place dans la bouche d'une institutrice catholique. Ces quel-ques mots d'édification les détournent du mal, les excitent à la vertu et produisetainsi, pour leur plus grand bien, les conséquences pratiques de lenegnet de lareligion et de toute véritable éducation.
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Cent quarante-deuxième réunion de l'AssociatIon des Instituteurs de
la Circonscription de l'cole normale Laval

LE SAMEDI, a6 MAI go6.

M. L.-P. Goulet préside l'assemblée.
La séance s'ouvre à 9 heures 30 minutes.
Présents : MM. les abbés Th.-G. Rouleau, ptre, Principal, et J. Fleury, ptre, ass-

principal de I'Ecole normale Laval ; MM. les professeurs de la même école : J. Ahern,C.-J. Magnan, J.-D. Frève, Nérée Tremblay et Ant Lesage ; MM. les inspecteurs d'é-coles, H. Nansot. L. Bergeron et G.-E. Marquis ; MM. les instituteurs, L.-P. Goulet,r. Samard, E. Gauvreau, J.-G. Tremblay, P. Dorion, etc., et les élèves-maitres de l'E-cole normale Laval accompagnés de leurs maîtres d'études.
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté après quelques légères mo-difications.
M. J.-D. Frève présente son rapport annuel sur l'état financier de l'Association,lequel donne la plus entière satisfaction---çe qui est une preuve de la bonnne adminis-tration de son trésorier.
L'élection des officiers pour l'année scolaire 5906-1907 ayant eu lieu au scrutinsecret, donne le résultat suivant
M. L.-P. Goulet, président;
M. Ant. Lesage, vice-président
M. J.-D. Frève, trésorier ;
M. John Ahern, délégué auprès de la Commission du fonds de pension dM. G.-E. Marquis, secrétaire. d
L'ancien comité de régie compose des membres suivants : MM. C.-J. Magnan, q

N. Tremblav, L. Bergeron, E. Gauvreau, L.-P. Goulet, J.-G. Tremblay et G.-E. Mar-
quis, est réélu sans modifications. d

Des remerciements sont ensuite unanimement votés aux officiers sortant de char- P
ge, pour les services qu'ils ont rendus au cours de leur terme d'office.

M. John Ahern propose et M. L. Bergeron seconde la motion suivante : Que le Uirèglement relatif à la contribution annuelle soit suspendue pour l'année courante. let
Il est proposé et secondé par les mêmes que la contribution ne soit pas perçue. et

Les deux motions sont unanimement ado.Mées. ja:
Puis l'on passe à l'ordre du jour : rai
rO Des certificats d'études, par M. Nérée Tremblay.
L'auteur de ce projet de conférence s'excuse de ne pas être en mesure de traiter P

ce sujet à la présente assemblée ; des circonstances imprévues et indépendantes de sa ;
volonté l'ont empêché de préparer ce travail ; il fera tout en son possible pour racheter lyt
sa promesse à !a prochaine réunion. plu

20 Conférence : sujet facultatif. par M. A. Goulet. Ce dernier, étant dans
rimpossibilité matérielîle d'assister à la présente assemblée, la conférence qu'il de-
vait y prononcer est forcément remise à plus tard. en

30 De l'enseignement rationnel de l'analyse, par M. C.-J. Magnan. ral
Ce profeseeur fait une dissertation des plus intéressantes sur le sujet précité, et pau!

il appuie ses remarques de citations très appropriées, tirées d'auteurs classiques dont
les opinions font autorité en la matière. fion

Voici un pàle résumé de ce travail: Goul
L'analyse est un exercice capital dans l'enseignement de l'orthographe, de la lec- Meni

ture, de la composition française et dans l'étude des langues étrangères. rAss

Im.
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La faiblesse des enfants, pour ces diverses spécialités, vient en partie de ce'
ne leur rend pas profitable la décomposition et l'étude analytique des phrases. J?
fait assez d'analyse, mais le plus souvent par un travail machinal, au lieu d'exercerla réflexion et le jugement des élèves, en les habituant à se rendre compte de ce quils
Lent ou écrivent.

En particulier, lanalyse logique conduit lélève à une parfaite intelligence destextes, car elle le plie à un travail continu de dissection de la phrase, pour en reconnai-trc l'idée principale et les idées secondaires ; elle le dispose à écrire correctementselon les exigences de la construction en français : elle est le meilleur guide pour don-ner au langage écrit la ponctuation rationnelle et, à la diction, les pauses et les in-flexions convenables. i
]Direction générale à observer :
10 L'analyse, soit logique, soit grammaticale, contrôle les connaissances acquisesen grammaire; on ne peut danc demander à l'enfant de faire entrer dans l'analyse desnotions qu'il nia pas encore apprises.
20 Autant que possible, l'analyse logique et l'analyse grammaticale marchent depair. car l'ur et l'autre étudient l'organisme de la phrase : la première, quant aux.dévs. et la s iide, quant à la nature et à la fonction des mots
3° L'analyse cherche d'abord à expliquer les idées, puis les mots : l'analyse lo-gique devrait donc, à partir du cours moyen, précéder l'analyse grammaticale ;40 Les exercices d'analyse sont le plus généralement des exercices oraux •0 Le but de l'analyse logique est de marquer les rapports réciproques des par-ties d'une même proposition, d*une meme phrase ; mais on cherchera ce résultat enévitant toute subtilité de nomenclature et de détails.
Après ce superbe exposé méthodologique sur l'enseignement de l'analyse, M.,uhn Aher . le doyen des professeurs de l'Ecole normale Laval, après avoir félicitéson collègue, rappelle en quelques mots comment autrefois l'analyse était enseignée.depuis cette époque, il s'est accompli bien des progrès remarquables dans la sciencede la pédagogie. Aujourd'hui. l'analyse est devenue un exercice intelligent, tandisqu'il n'était guère qu'un escamotage, dans le temps de sa prime jeunesse.Il en est de cette matière comme de tout autre, c'est-à-dire qu'il y a deux moyensde l'enseigner, ou plutôt, qu'on peut suivre deux voies bien distinctes pour l'exposeri des élèves: la voie qui fait appel aux facultés intellectuelles et celle qui procèdeplutôt mécaniquement.
L'analyse malheureusement, se prête assez facilement à un travail machinal.Un trop gran? nombre <'élèves, de nos jours encore, ne la considèrent pas à sa va-leur réelle, et ne voient en elle qu'un travail de dissection purement conventionnelet n'ayant aucun rapport avec l'étude du français proprement dit. Mieux vaudrait nejamais faire analyser les élèves plutôt que de leur imposer un travail dont ils ne tire-raient aucun profit intellectuel.
Les élèves qui ont appris l'analyse dans des conditions défavorables, c'est-à-dire,sans en comprendre Iutilité, éprouvent les plus grandes difficultés à rédiger la corn-position la plus simple. parce qu'ils sont tout absorbés par l'observation des règles ana-lytiques. C'est dire que l'analve enseignée dans de telles conditions est beaucoupplus nuisible qu'utile : tandis que l'analyse bien faite, en vue du développement ration-nel de la réflexion, du jugement et du raisonnement, telle que démontrée si clairementpar M. C.-J. Magnan dans sa conférence, est un instrument puissant destiné à produireles meilleurs résultats au point de l'acquisition des connaissances nécessaires pour êtreen état de rédiger convenablement en français-et aussi un guide pour donner au lan-enge écrit la nonctuation nue requiert le sens, et, à la diction, ou langage parlé, lespauses et les inflexions convenables.

4. Rapports des comités. A la séance du mois de janvier dernier, l'Associa-tion avait nommé un comité composé de MM. Nérée Tremblay, G.-E. Marquis L.-P.Goulet et S.-E. Dorion, chargé de préparer une requête et de la présenter au gouverne-
Uent provincial. Le but de cette démarcl4 était d'appuyer la recommandation derAssociation des inspecteurs d'écoles, relative à l'octroi d'une subvention spéciale que
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le gouvernement était appelé a donner à toute commission scolaire qui engagerait un
maitre pour diriger une école modèle de garçons.

M. Nérée Tremblay, président du comité précité, rend compte du travail accom-
pli et des démarches faites à ce sujet.

Voici une reproduction de la requête qui a été présentée, par les membres du
comité eux-mêmes. à l'honorable Secrétaire de la province

L'Hox. L-Romoua.s Roy,
Secrétuire de la province,

Québec.

Monsieur le Secrétaire,

L'A iation des instituteurs du district de 9uébec, réunie en asemblée sèmes-
trielle, à l'Ecole normale Laval, le 27 du mois de janvier dernier, a 1%oeur de vous
goumettre ce qui suit:

Considérant :
10 Qu'il y va des plus grands intérêts de notre nationalité que la wmsse des gar-

çons de la campagne puissent recevoir une instruction capable de les mettre en étatde remplir ntellgemment leurs devoirs de citoyens :a0 Qu'une école modèle ou académique, sous la direction d'un instituteur, dam
nos campagnes. est, en général. le seul endroit où les pères de familles poiseent don.
ner à leurs ils une instruction qui leur permettra de gagner honorablement leur vie.
soit dans une industrie. soit dans un métier ou à la culture de la terre ;

3 L'importance majeure qu'il y a pour les garçons rendus à lige de to à 1a ans.
de recevoir une formation virile ;

4° Que dans les paroisses où il n'y a sd'école modèle ou académique. sous la
direction d'un maitre. les garçons, en nr, quittent la classe dès leur première cam-
munion.

5°> Que votre gouvernement fait de louables efforts pour encourager l'enseigne.
ment de l'agriculture et qu'un instituteur est plus en état d'inculquer à des garçons de
conna:ssances pratiques, sur ce sujet si important:

60 Le petit nombre d'écoles modèles ou académiques de garçons. sous la direc-
tion d'instituteurs. dans cette province:

70 Les services incalculables que rendent ces écoles:
8° Le faible traitement généralement donné aux instituteurs qui dirigent de telle<

écoles, il leur est impossible de se faire une carrière de l'enseignement;
9° Que les inspecteurs d'écoles. à leur dernière convention, ont suggéré à votre

gouvernement d'accorder un octroi spécial aux municipalités scolaires qui établirnt
une école modèe ou académique de garçons. dirigée par un maitre ;

1o0 Que pblusieurs municipalités ont déjà exprimé le désir d'avoir une école de
ce genre. mais qu'elles n'ont pu le réaliser, faute de ressources :

110 Que plusieurs écoles de garçons. dirigées autrefois par des instituteurs. k
sont aujourd'hui par des institutrices. et que cela est dû au fait que les dits institu-
teurs ont été forcés d'*embrasser une autre carrière. parce que l'enseignement n'était
pas asse rémumérateur :

ta° Qu'en travaillant aussi à la diffusion de l'instruction publique. nous non< a%.
socions à l'oenvre prëdominante et éminemment patriotique entreprise par votre cnm.
vernement.

Nous vous prions dle bien vouloir accorder une subvention de $toooo i toge
commission scalaire qui établira une école modèle ou académique de garçons. confor-
aiment aux loisget règlements de lInstruction publique. à condition que la dite co.

mission scolaire s'engage à payer un traitement minimum de $4o.o à l'instituteur
qdi sera chargé de la direction de cee école.

I
I
qr
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Nons espérons que votre gouvernn,,nt prendra notre requête en surieu*êration et y fera droit
Et 'vos requérants ne cesserons de prier.

S-ous avons Uho0nneur d'être.
MJonsieur 'e Secrétaire-

Vos dévoués serviteurs,

k-P. GOULET, prédiM

L'lbonorable Secréaire 'de la province a répandu qu'il se ferais un plaisirdesu"l1ettre, cette densnri aua cabinet provincial.
Aê e u l u ê e o c s o m , l i is r s u é l s d l g é q u e le s in situ te u r s , d emê e qu e institutrices, avaient droit aux pr m s a c dé s ux e b es u co s
cseigwat Sous contrôle ayant xS années auPlus de servic au leuru crditc11 et proposé Par If. k Bergeros. etPl seode par ic K leu. rba qu dsntrcitments soient adreés au g u eheun a i IcL pour. r ait ua e &S es

Il est propos par IL C-J. Magnas,, et sndé par »DL [._fl. Fê kDreont E. Gauvreu que des félicitations soient offts à ILèv l'bb flQ oeuereMprincpa de l'Ecole normal Laval, et à M. àoh AhoL pour& Tle oiaio,<Gnnobes adjoints au comité catholiqueu Cosi de l'instuctio Cesdeur.epnk'nns nM unmumaeft »dende dux appla'io -" CsdEn l'absence momentanée a ux le fui dý es»f
lio desu onns pngm Cà pr anaa KL John Aberu remercie l'Asocia-nomf alider, c eton tout tenlm, l. -rrle Pau& il sea toujours heureu de pouvoir- s fforfa d pr nns in«téjs .'saidasi,put compter sur àan dvouefmen le plu siacère comme le 101 entier, de même quthacon de ses membres en Particulier.L'odre du jour étant épuisé,.asac s eé taoré umi ejn

(Signé> k-P. GOULET. prisdeug.
0.-E. MARQUIS, sréWe

le 3 ee 1007.à Ma

Etaiens présent,:M .O asri, rsdn:i .Mln vice-péi. tXf l'abbé Nat flubais principal de l'Eole normaleJcqe-au;ILlbéPh
P i e r i it e u d-o e s o lm e s c h o q e d M n r a l M . la b b é f é o s ie r s a s is ta n t-ri n c p d e n t V ic e n n o ae I cu e c n .s M . l' b b é lia r d , C h a p e la in 'd u P én i se n-liet de SaintVincn de Pau: M.- A.-!. Lat- oix. directeur gnral des reaies cti.-Iiq s d Mo trél. M. esinspeceurs I.Curot et Lippens M M . les profese r4w . - bE< i< h u n or m al ja c q u e -c ar i , &Y p . E nsel nis%. R . 7.. R a vn es,. M . C h a bt p . M4 a -"maue 7.. M i h u :4.l s p o c seu r de dessin. C h s G Il. J. Pa rais C -.. g a i-veau ~ ~ ~ I e. . La rc e M. l p of seur de usm nasiu e K S. Sean M. le pr -ripbaux k-A. Primeau. -A. L-ebd de Rrumail 3-. Demer 3.-I. Maguia.Lésorneu J-X.Perrault.~ : M4. les institutéur de l'Académie du Plateau. 1..-Eflucharme.r ).-P. Thibault. H. valcis. OC". Famehart. F$ LnadP.-J. Jasnêi 3.-P.L al u r e ~ 3 . 4 A n d r m o N . L a tr é n u o n î n 9, d e l' o l M e s c a i n u:ff - k P ri m e al-kL c>'M i,,<,.. RA ernir. 1.-k Tremblay. k-P~ 4  .- t as J l'Pa-if --. Laberge. -IL Tremb4l, A-R. 1 q?uaesia L-P ioâeau 3.-M. binnm k-p. Géinas:de ilE"l Sarn": Chs

qj

e c09-
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Courval. D~. -P. O)Kerfe. E-N. Cotteil. .- S-IR. Pagé. N. Beclisle: de l'Ecole Champ-
lain : D). ltri*rlogis!. f. Roy. G. l1)uharnc. l-.-.de Bellefeuille. 3.-E. lx,"y. P.-1'
Burkr. A. Clre'u. 1). Mathieu. l. kmnin. Zotique Guérin. A. Bélisle- S.-E- Warren.
A. %aînt-blartin. C. IA4nce. F.-X. Saint-Laurent: .<de l'Ecole Peter-Murphy : T.-S.
gank<. W. CGallagher. J.-lt. l)Juncr.3-L Turcotte. 1.-K. Brrnnan. 3-A_ -Morin~.
1.-Il. Ronde-au. " .- ' . Fah: tierE<l Olier: C.-. Miner. W.-.1. Breunan, 3.-A. Bris-

hi.A. V. Nîiler. WA»t. ltwoIm.1-F. ('udihiy. .- l. Bcrgrera. W. Barthélemy.
1.-A. 1i'veuwlit. M1. l.ancmt ;ti I*T.ctle Binelmnt: 3.-A. Archamiiault 3.-S. baynarul.

R...L ulilihiy. "ILlagré. jL-3. IMcCulku. 3.-T. McCarthy. Il. Mondux ; de l'E-
cole S.tinî-Ieni%: *1.-A. Lagardle. V.-F . urvirenmt. L-A. I)aSylva. G_-A. Trudrl.

LAI. ('<nein. J .clu.1-. lxitur. LA-O. Ilcaitcheini .de l*Aralémic de la Ville
de ."ains-I<ran: 1.-Il. *.Nado. c'. Maricu.1. I)esChénes: .<le la campagne et de la

l':mnlien: iC.-A. licau.lîn. 1.-T. Dorais. P.-Il. llini!. 1.-A. Dupais. W. E .S Roch et
etifin tonls,~~smatc de l*FEcole normale 1.-C.

lx i unurs de lacn-vnttriim conférence soint lues et adaptées.

%. le I ék-Zm* à la Cmumiç*km administrative du Fonds de retraite ne peut faire
de rapport vu qnil n7a pas encore reçu. de M. Couilla<t. des stiqtlues pour ranniU<

c'Ourante : crprndant. il Prut affirmer que le Fon est très prospère accusant: un sur-
plus dI nviron $12.0mo. (ANpplamlisscintç).

bM. le il,-<i&tk prsene à ras.qrblie M. i-P. Lahafr qui ilétait insrt POR une

phifleon . cette coinfrencc fut Kirnwt oûée par tous les intelectuls A dé-
ft de l'étude rnti,ýrr que j7atra< aimié jmlier. jai obitenu de l'auteur le résumé uc-
cit tle tom remarquale trail déjà publié <tans un de ns grands quotidiens (t).

A~ la ulcmua,--ir kI Ml. le Président. MX. Larroix. ftriseboi% «t Charlutnneat adrri.
sent des félicitations. au con férenwier et appuient fortemnent les principe qu'il a énonl-
ree. M. I.- X. Perrult propos un "-te de remerciemNt, chaleureusemnt adomit.
pui% 'Nt le îréci.frnt fait a* «.on Tour une appréciai,-%n flatteuse&- de -e coférnce Le
vénérablle vreillard reitua inim les ardeurs <kr sa prime jeunesse pour vanter avec

euthueaniela berauté rt la rmvn:Vtr du trav-iil intellectuel il déplora l'apathie trop
déral l-~Cnmin francaîs pour les c<mes- <le l.esit et termina reitirquet

cul renuin -it ICi4 r*lèv.r-maitr.ç présent à suivre l'erxemple que venait de leur -om-

Encore <m. il fait eninitr 'lg du second conférenieWr. M. l'aWb Prrier. qui
p bien ruul'î rr mâe.n:lrré *re< multiplet occupations. au déir de rsscaim

Nf. Ir~~t<m dre ir*lc c.thoiqui e N mtréal Inous parle de la formation dle
l'iudIi'wu~re de la -IgmutIu: aChanning a dlit. dit-il, que c<le meilleur mnaître estce-

!ui oui éveîllr la prncee chez se' élève *. Eriller la prnsée. la porter vers ce qui
es vrai, grand. homnète et be-au. la détourner au contraire de tot re qui est faux et

mesquin, peu noe, pu. ii de notre destin&.- d'honwn. voilà la tAche de l'*éducteurt-.
Pan% ro<ýc~a,;uufédaisa crime école et de rihaque classe ru particulier. 1* a

attaewr une g~rande imorane à ce point : et chaueu maitre pe" avec Prot ors rap-
peler <uvt-nt <le t t uge<tion est la grande finesse pédagogiqtue.6

A ci.- de.-- -o nw"tiffl tir *intcllirrnce. le conmférncier place celle de la volonté.r
cL'école a a1-on <le fnrmer l'homme umral aussi bien que lhomme intelligent. di- t

il. C'es«t pouirquoi tivite l'waiéiuddipairr d'une naaii.rm doit tendre i déve-
loppber le sens mo ra hz 'nfant. 'Si le lion sens se fome par l'exercice du raisne- Pr
@%ient, le %nt moral1 trotuve sn Mducat;in dans la culture de tou les nsint élevis
dont Niu a d"'-wt-é Ic% rmes dans le ctreur de l'enfant. La vie écOlière ave se'
mille incidents fournit lien des occasion de faire naitire dans râtne de salutaire '<t
émotions. de faire prononcer det jugementsý sur la valeur morale des fait qui sr Pr*'

tit dan« la petite soc-iété d'atiouttl'hni. image de la grande société ou l'on se a*
Vera transporté demain.

(11 Notee4<la RJùtm: Ce r ésumé sera Publié en entier &an la livraiun
<avriLWe

i
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Ce trop court réçumeé ne donne quu bien faible aperçu des excellents conseilsque M- lc Coférencir a proglig'u< au cours de sa lecture MI. le Président, en le re-umecia t. Xpr mai espoir que pour le plus r and avancement de lêéducaion, li s-sociation aurait souvent l'avantage de l',entendre à J'vnr et les applaudissements dera"siseaise soWuliet bien ce désir.

SEAXICE DU SOIR
A rlouyerure de la séance <lu "or. M. le Président présente M. ke principal ).-V.Ites!aulnimrs qlui a Ilicn voulu, utaîgré sr; MUahiPles ocuatm% accepter l*invitaion defairC Une causerie sur chsimen., d< larithnaetiu. Je talent. l'expérience et 1.jugeentu dlu lirillant pirincipal <klisle Beluuagtasot trop connus pour qu'il soit né-ccssai.re d'ajounter que ce fut une haute leçon de pédaRlai cpratique. Parlant au pointde vue éducatif. lr rinifs'regwier appuya suriftt sur lai hulure de l'intelligence obte-vue ar é, ~ e <e l' riî m eî qu< z c ne doi .pa r e seu lem ent u ne g ,%nnna% tique delmri mirun récr-ýitilm inais une culture miorale, patriotique et logique : il parledes résultat-. udtenus tant en France qu*.aux F.tats-4lui,. joint la pratique à la théoriemu indiquant a,, tableau noir quelques procédé% à suivre. recommandec fortement l'en-seignet r k oubrr dtwug le chiffre et d'observer la marche pédagogique c'est-à-dire deprocéder du connu à l«inu runu. du particulirr au général et dlu conwret à l'albstrait.Aux renarictwnts du purésident. M M. Mairuire et Lipprus ajoutent les leurssuii* le qutelques% rsntarp<. Ce iernier en pureiit goar expliquer à l'audlitoire sesn.ui-caux tal'leauc dr fractinainsi que -. a iuéthukt de lecure qu*il avait préalale-ment appenilur aux mur-x de la salle. M. l'insp»eu ne se réclame pas l'inventeurIr son s.vgste'c. ce dont lui sait gré M. le Président Il ne préconise pas non plutsfi pr«uce.jé î'lut'st que tel autre. Ccs-t atffaire- de routine et de gout. D)ans lewrneédé lboniq r*u - I*etir-t nor itr qu *lon cnitive tandi% que l'éperllatiln s'adro-,e auxvux. Il a voulu combiner les de-ux, Il y a lit groupes- dr lettres. qui -.Mit cinfin-rmntes, tel que- Our 'aus jour. pour. ceir. touir. Le Irocéelé a du hmu et. est applaudi.FA plus. les tableaux L.ippens saint attrayants, ils tirent rreiî. ce qui est beaucoutp pourrrufaan.

Vu lheure avancée. M le Présidlent .uZgére dle remettre :i plu-. tard le premiermuin de <irsnson pour s'occuper immédiatemenat de rélala<ration du programme dela Prochaine confèrehire oÙ l'in fetera le ïnr annive'rsaire de la fondation <k l'Associ.a-
Plusieur msu;Mstionnçfson faites par M M. <luairbr.neaa trieo Prrault.Rnulcau et Draîir~puais Çn'leneu ce -lerui-r iswe" ainnavé par .11. PerraultÇar le coit é <le rége "elntengle avec M. l'abbmé l)u!,iai pilur les détails de lorzani-

AuTc 'isusia la mexion dle M. Perrault. i l'effet -le rhenger l'article deux**m4r L laon4itutiemn r-t ,mie aux veaix et remportée. sur 'liviio.Cn.1M. 1A,.lJsalir le 4d'<eoeur de-. professers- visé-. tient i ce quip qon voteâus'rent soit eure'itr iot l'avenir. l'article deuaxiêtne de la "Inustituiw d vranr lire enmn'e suait *tout inigueur ou prnfr«-eur ditp'é remplaçant les mots re-rnwhi* - etout instituteur on prsseur pratiquant.,l'rurnurer qu'il n'a -et"ne aninmsité i l'ét-ard <les tbrofesseurs de dess-in. M.Perranîlt prnrus-e. appuyé par MM.L Moin. Tumrotte et Létournean : <que tonm les%Nfrcteurt spéri:atr 1nNp-, en"-avés par la Cummissinn des F.-'#!" ca-thnlkq,Ir Montréal sont invités à faire partie de l'Association i titre de membres honorairML.
1.es mn-, de çrmdnléague sont ensuite adoptées et adressm*' aux familles*la Cev. Monrlrux et Weir.
M. A. Lebinnd de Brumath. appuyé par le stetaire. prnpose qu'une délérationêf Prufets insit charmée <de salwuneèber avec let comn.agnies% de chemin de fer etlfm "amnies de navigatioq pour obtenir d'elles une rédutirm de Çô% -sur timt billetrhiCt i n'i.ort qwl m de rlanée par un membre de l'Aumlatioe, des JnMi-Wcurs de la ciçxiptio de l'Eeoe îorusl Jacqmeartier.

n
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Que la délégation soit composée dlu président du secrétaire, de MIL Ahern, Ma.
uire, Lacroix. Leblond avec pouvoir de s'adjoindre quelques membres de l'Associa.

dion des écoles protestantes. Unanimement adopté-
Il est résolu que l'Association présente à Sa Sainteté Pie X l'expression de ses

plus, vives sympathies a l'occasion des persécutions qui affligent l'Eglise en France.
Adaté.

Il est de plus résolu que le Président et le Secrétaire soient chargés d£envoyer au
Saint Père un Ma)legramnme lui exprimant ces sentiments. Adopté.

Et la séance est levée.
A.-B. CHARBONNEAU.

Secrétaire.
Montréal. 25 janvier 1905.

M2ERTHODOLOA-GIE11

Ua réacto El1- la petite école

Maitre-Mes enfants, je vais vous r.conter une petite histoire qui cer-
tanmeit vous intéressera beaucoup. et je vous avertis qu'elle ser le sujet
de votre devoir de rédaction. Ains écoutez attentivement pour bien comn
prendre.

Qu*vons-nou dit d*Adolphe et de
sa promenade ?

Que faisait A4ndré. et que di?-il en
Je van'olt Fp

Quellet r.ipone reçut AntdrêtP

C'était par une belle journée: d'etc.
après les foins,le filsd'un riche mr-
chand du village.. Adolphe, garçon
d'une douzaine d'années passait sur
le grand chemin. Vêtuà de beaux 1w~
bits, il marchiait fièrement en jouant
avec une brillante montre d'argen

Son ancien camiarade André. qw
conduisait leo moutons de sSn père
dans un pacage lui dit gaiement bon.
jour.

Mais l'orgueilleux Adolphe. eé
psant les pauvre vêtemenits d'Andr.

passa san lui répondre

<2'arrit'a-t-il quelque temps après!~ Un quart d'here plus tard. André
vit accoutrir vers lui Adaiphe il iw
pile et agité-

413

no



ad'ENSEIGNEMENT P'RIAfl<.

Qul agage tint Adolphe f

COMDMM lui2 rêpo,.di André?

VWOge$«Ou dit du chics d',.
drdf1

Comament André hd Es-i cherche

- Com~ment Ball la refrouuv.g4 r

uW Que WW oWltfùe- Adolphe en voyant

Que t Adolphe Mn reeaMt s

Commnt ~>aa-gje faute r

« André, mon cher André' j'ai per-.
du Mn montre, sans doute dans je pré,là-bas. je t'en prie, aide-moi à la re-
trouver.

- Tout à l'heure tu ne me rpn
dasseulëment Pas, dit André. A Pré-Sent que tu as besoin de mi, je suistOn cher André- Mais je ne tien veux

Pa&. Cherchons ta montre.

In- André avait un chien três intelli-
gent-Bull ! cria-t-il, Bull 1 viens i.

Le chien accourut, la tt rit<'
les Yeux brillants, la queue en mouve.
ment

r André lui ftsenlaroh e lhabits du garçon. Il lui fit coWMre.
dre que ce dernier avait Perdu quel-que chose Puis il lui commanda,
((cherche! Bull cherche !
Et il lui montrait du doigt le grand

pré vert.

Bull partit en Courant~ le nie pris
du sol, d'un air affair.

Deux minutes après, il revena, latête haute, et portant délkent
entre ses dents la mnontre d'argent
qu'il avait retrouv&e

Adoîphe. pressé d'avoir sa -.mtre
voulut la reprendre bien vite au chi-en:-
mais ]Bull gronda Sam vouloir desser-
Ter fS dents, et il ne remit la montre

qu'ýson jeune maitire.

Le fier Adolphe. très heureux. n'enCarsa Pas moins l'animal.

i demnanda gemt pardoen 'a
%(1camarade. cares tane dernère

fkfs le chilen et repri son chm*n.

413
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414 JVENSEIGN1EMENT PRIMAIRE~ I
Que fit-il d as i t'n D ésornmais il n'eut plus honte d,-

aluls petits paysans qu'il rencoit-
trait sur son chemnin. Il avait ci-
pris que la fortune ne dispense pas
d*étre poli envers tous et que la va-
nité est une sottise.

Faites reprendre l'histoire au moyen des questions que nous donnonsca
mreet des autres que l'on jugera nécessaire d'ajouter, et lorsque les eni-

fante ont bien compris le sujet, donnez le canevas suivant qui les aidera àj
faire leur rédaction.

CALNEvÂs.-Cormnîencez. en parlant d'Adolphe... ses qualités.., son
âge...- ses beaux habits. .. sa montre. .. son camarade André. .. les moutons

-..le salut sans réponse... Retour d'Adolphe qui a perdu sa montre... Ré-
ponse d'André qu;i n'a pas de rancune... Bull, le bon chien d*André, vient
a l'aide. .. comment André lui fait comprendre ce dont il S'agit.. La mon-
tre rerove. .. Adolphe veut la reprendre. .. Bull grode. . Adolphe
se repent de son orgueil. .. il sera moins fier à l'avenir..,. la vanité est une

$~ Vn totw cecanvastrop bref, on peut détailler dvnae;cpn

dant il nou Paraît suffisant si les élèves ont bien compris l'histoire, car il
faut se rappeler que peu a peu les élèves doivent arriver 'à faire leur travail
avec moins d'aide.

H. NANSOT.

TUE UNITRRY MKETHOD t

Proportion or the rule of three. percen tage. partnership, average. al-
ligation, etc., are nothing but applications of fractions. In teaching these dtif-
fereint parts of airithnietic, it is customary, at the present day, to begin by exc-
plaining the unitary method.

WVe s1hall now give the solution. by the unitary method with explanations. or~
of a certain number of problenis taken from the different parts of aritbnitic
just mentioned.

1. If 12 -VOrdt Of cloth cosi $3 hotv muds wi 17 yards cosi P
1 place the data as below :representing by ? (the interrogation pnint)

the unknown quantity:
ef

(t '1 F.crit spécialement pour les instituteurs et les instituitrices cathliue de la&.
Cue anglaise.

M-
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12~ ~ ____ yadt............$

17 yards cost.......... ........... $>
Solulion :-SinCe 12 yards cost .......... ......... $3

I coJsts /12 of $3 or....... 31and 17 Yards cost 17 tinie& the price of i yard,
or 3 î 44/~$.5

12 4 $.5
2. if 8 mme do a pièce of iWork it 5dy:ihomaydywul

mmn have done itr
Solutiou :--8 n'en have taken ..... ............... 5 days

3flleflWould have taken .... ........... dySince 8Mc have taken ..... ..... ....... .. dy
1 man would have taken .... ........ X 8days

5 X8 40and 3 Meni would have takel 
- -= _ 3/ daysj

3.Worki-ng 10 heurs a d9Y 15 mei, build a honte inj 60 days In hou,Mais days, woerking, 8 hours: a dl<z, would 30 lien have built the .rarnc house P
Solution :-10 hOurs 60 days 15 meni

8bhours ? days 30Omen
WorKiung 10 hours, a day 15 meni take 60 daysWOrcng 1 hour a day they would take 60 X 1 c daysWorking 8 hours a day thcy would take 6o X 1o days

8We nOw have the number of dais of 8 hours that 15 meni would have
taicen; Go X 1

If 15 mci working 8 hours a day take - ~ days
81 mlat working 8 hours a day would take 15 tinfes the nunîber of days6o Xio X

or ,aund 3o men would take '/,<, of the time taken by 1 man,

or î î 15 X5 75
or X -30 by canollation to ~ -- =37Y2 days.8X3o2 2

4. if the%34Of ayard of clothcougÎthe 1/7 o a do r S, a.f a yard cout P
SolvIois *-3/4 Of a yard cost ..............

«/* U a $6/7.. .. .
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If the / of a yard cost %

"/,à of a yard costs the 1/3 of $/
7 X3
5 X 4

and /,, of a yard cost 4 times the -price of 1

7 X3
We now have the price of /,& of a yard, i. e. the price of a yard.
/0 of a yard will cost the 8/, of the price of a yard or the 8/9 of X

,*s= 'A X «/3 >< 8/q = 1oe/I,. = $.5- etc., etc.
Pupils should be trained to reason out every part of each problemn and

at cach completed step to state what bas been found. When this custom is
followed they Iearn to observe more exactly, to reamon more occurately, anid
to calculate more rapidly than whýeî they are allowed, or stili worse taught to
fin4 the u.uer in a znechanical or semi-miechanical way.

PERCXXTAGE

Many authors give whole chapters to the treatinent of abstract percent-
age, dividing the subject into cases:- base, prcentage, amonnt~ différence.
rat%, etc., with a rule for each case. This is a mistake. The best plan is to
teach percen-tagec-, which mi the greater number of cases is nothing but an ap-
plication of decinals, by conmree practical examples. ver

We shall now give a few examples of the mnethod which we reconmmend.

' Expâin the sign %) (per cent) as follows :
4% = "/i = .04. twO fractions with whîch the pupil is already tho-

rougbly acquainted.

20 Give exercises similar to the following
-xpres 39b, 5%e 7Y2/a%, etc-, by muans of conon fractions, by means

of decimals.
Express 4 /r.., "lie.7, '/Vi, etc., by means of the sign %

Amswersç -- 4%, 25%9 37/2%9 75%,e 87/z% etc.

J. AHERN.

416
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Leçon de choses sur le thé

<four L*Eu'scigni-n
4 'sgt Primaire>

t.QuelS *'Ont les breuvages% chauds qui sont servis au.x repas?
R. Le thé, le café, le cho .colat.
D). Quel est celui de ces breuvage% le plus en usage dans nos familles ?R. C'est le thé.
Note-Eh bien, mes enfants. c'est le thé. ce breuvage si répandu qui va faireÇobljet de notre leçon de choses aujourd'hui.
D. D'après la gravure que vous avez devant vous, de quoi provient le thé?R. Il provient d'un arbre.
1). Avez-vous donc devant vous un arbre ?
R. Non. M., nous avons une branche d*arbre à thé.
1>. Lc thé appartient donc à quel règne?
R. Il appartient au règne végétal.
1). l*arl>re à thé est-il grand ?
R. Xon. ML. c*cest tui arbrisseau.
1). OÙi erait cet arbrisseau ?
R. l)alns les régions, tempérées de la Chine et du japon.1). Quel continent 1Iwoduît donc cet arbrisseau?
R. L'Asie.
NVoie--En Chine, mues amis, le penchant des collines, du bas au sommet, est cou-Yent de ces arbrisseaux-En Chine et au japon chaque maison, chaque butte mêmea %,n jardin rempli rde ces jolis arbres ai thé.

D. En Chine. oÙ cutive-t-on l'arbre à thé.
1). lEn Chine et au Japon, la culture de cetarbire est-elle commune ?
1D. Cros'ez-vous que les habitants de ces con-

- trét-s cultivent l'arbre à thé pour.eruaep-
cuîîe stlenientusg

%.Lo. . ils le cultivent pour en faire le

.Voîc-l effet. mes enfants, le thé est pour cesr contrées l'objet d'un commerce spécial avec les%
antres pays.
D). Qu'et dlonc le thé pour les habitants de ces

1). <A)lllllll -te prOuit I*arh)re à thé ?
R. Il %v prodluit p>ar la sentence.

.~"frfleerptimnde l'arbre à thé-Cet arbre
--;t tic la méme famille que le camélia-on le
laisse aiuse une hauteur <le 5 à 6 pieds en-
viîron. Ses feuilles. <l'un vert foncé, sont ovalesUn rameau d'arbre à thé. et finemient dentées. Il porte à l'aissclle des
feuilles de petites fleurs blanches.

:1
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D. De quelle famille est l'arbre à thé ?-A quelle hauteur arrête-t-on sa crois-
sance pour la r:écolte des feuillles ?-De quelle couleur sont ses feuilles ?--De quelle
forme sont-elles ?-Que porte cet arbre à l'aisselle des feuilles ?

D. Retire-t-on le thé des feuilles ou des fleurs ?
R. On le retire des feuilles.
D. Au bout de combien de temps après la semence, le propriétaire peut-il recueil-

tir sa première moisson de feuilles ?
R. Après trois ans de soins.
D. Après ce temps, combien de moissons de feuilles peut-on faire chaque année?
R. On peut faire deux moissons.
Note-Ecoutez bien, je vais vous dire comment on fait la cueillette des feuilles:

Au printemps et à l'automne, on cueille délicatement les feuilles tendres-Elles ont un
goût astringent et âcre comme le cachou. la ronce. etc. Pour modifier ce goût, déve-
lopper un parfum agréable et conserver ces feuilles, on leur fait subir diverses mani-

pulations. On sépare d'abord les feuilles en catégories selon leur taille et leur ge.
Les plus jeunes, petites, couvertes d'un duvet, forment la qualité supérieure.

Arrêlons-nous ici un moment et voyons si vous ave: retenu ce que je viens de cons

dire.

D. A quelles époques de l'année fait-on la cueillette des feuilles ?-Comment
sont-elles détachées?-Quel goût onit-elles?--Que fait-on pour modifier ce goût?-Ton-
tes les feuilles sans distinction, sont-elles réunies ensemble ?-D'après quoi les sépa- ch
re-t-on ?-Quelles sont les feuilles qui donnent le thé de qualité supérieure ?

Note-Continuons maintenant, et assistons aux diverses opérations que subissent

les feuilles de thé avant d'être livrées au commerce. On jette les feuilles classées
comme indiqué plus haut. dans <le grandes poèles en fer placées sur des fourneaux et

:M les remue constamment pour les empêcher de brûler. Au bout de quelques minutes
elles crispent et pétillent : on les retire, on les étend sur des tables ou sur nattes et ne
dès qu'elles sont un peu refroidies, des ouvriers les pressent, les roulent entre leurs n
mains. On répète plusieurs fois le grillage et l'enroulement. mais en chauffant de

moins en moins à chaque opération. Quand les feuilles sont bien repliées sur elle fis.
mêmes et bien séchées, le thé est prêt pour le commerce. Pour augmenter son par- elle

fum. on v mêle d'ordinaire des plantes odorantes ou d'autres substances dont les fa- chai

lricants gardent soigneusement le secret. qu'e

D. Que fait-on des feuilles classées d'après leur taille et leur âge ?-Quelle ne f

précaution faut-il prendre pour les empêcher <le brûler ?-Au bout de quelques mi- ce q

nutes que font les feuilles ?-Que fait-on alors ?-Sur quoi les étend-on ?-Que fot vertl

les ouvriers ?-Le grillage et l'enroulement doivent-ils répétés plusieurs fois ?-Ave l

quelle précaution ?-A quel signe reconnait-on que le thé est prêt pour le commerce e s
-- Que font les fabricants pour augmenter le parfum du thé ?-Connait-on leur pro ýf Pr

cédé? reçut

D. Comment le thé est-il empaqueté pour l'exportation ?
R. il est empaqueté dans les caisses garnies de feuilles d'étain à l'intérieur afm pi

d'empêcher l'air d'y pénétrer et préserver le thé contre l'humidité.

D. Comment se nomme l'ustensile de la cuisine dans lequel on fait le thé? tiens

R. La théière.
D. De quelles matières sont fabriquées les théières ?
R. f1 y en a en terre, en métal, en faience, en porcelaine, en granit.

LL.
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D, Vous; voyez tous lesjorVtrmaafarletédie-i 
mmnelle S'Y prend ?jorvorMaafarletédismocmen

R. La théière bien nettoyée, elle y dépose une ceranqu t dthelvrsdessus une certaine quantité d'eau bouillante po r ére qantuitéd , elle er ee urle e a t iè e A u b u (l o m n t s n v r , 'eau s'e st e m p a rée d es, p arties
solubles. Après ce temps, elle ajoute la quantité d'eau chaude nécessaire pu vilbruaePropre a la con.sOmimation.Puavi.eYote-...e thé est un breuvage agréable siuat asd aueàectrlSvtène nerveux- On doit le boire pas trop for teulant rasohenae à este e-fans divet e usr tèsModérément et le prendre faible.D. Qu'est le thé comme breuvage ?-Comment agit-il sur le Systèmie nerveux ?-Comment doit-on en user ?-.es enfants, comment doivent-ils en user?D. Quels sont leu pays OÙ on consomme le Plus de thé?;R. ')ans l"Inde, en Chine, en Angleterre, dans l'Amérique du nord, dans laRussie

D- Dans le commerce, combien distingue-tn de grandesclsedetéR Deux grandjes classes:. le thé vert et le thé noir. cassdthD. Lequel est le moins excitant?
R. Le thé noir.
Notge-ye thé vert est généralement péaéae etè-enfule echauffées. Péaéae etè-ensfule eD. Quelle sorte de thé fabrique-t-on le p 0R. Le thé noir.D). Dans nos familles canadiennes, de quel thé fait-on le plus usage?R. Du thé vert.e

,NOte-iNýous ne connaissons le thýé que depuis le XVIIe siècle. peu de person..nus Pouvaient en avoir méme alors et par conséquet la mn ière de le PrpaeéttWin ignoée. e néae tiE-n effet, "In raconte qu'une vieille femnne reçut, un jour. un peu de thé, de Sonfils, matelot sur un vaisseau qui allait faire le commerce en Chine. Natureiîlet,ele fut ravie du préset et elle irvîta ses amies à venir goùter la merveilleuase Mnr-d'and'se- Elle fit bouillir le thé,. et. après avoir, jeté l'eau, elle conserva les feuille,q u'e le a s ais n n a e i r . d e e t d e b e u rre . V o u s im a g in e z b ie n q u e le , a m ie sne furent Pas enchantées dela saveur du mets, et témoignèrent même leur surprise de
ce que les personnes riches dépensaient leur aretàahercsm hneseul,

D. DeUis, quand connaissolls-nous le thé ?-A cette éou,éati inas'e*,en Procurer ?-Coûtaîî.,î aussi bon marché que de nous ét-l maie des'e Préparer, était-elle connue ? Racontez l'anecdote de la vieille mire du matelot qui'reçut de ,%on fils un peu de thé en présent.
Ré#fiogg.....ýo* voyz, m'es enfants. que la Préparation de ce breuvage si ré-pandit auljourd'hu, doit subir p'lusieurs' opérations avant de le boire et qu'il nous vientI) ays lo)intains%. La Providence, dans sa bonté, a donné à chaque pys ses produc-tions -Péciales afin de Pouvoir fiaire le commerce et ainsi Pour que chaque peuple puissepourt*nir à sa subsistance.
A notre Prochaine leçon nous parlerons du café.

ibotélmars 1907. FRS. LIENARD,
Profre$,~.

I. _____
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JBNSJBIGNEMBNT PRÂTIQUIX

Xlémenu de la doctrine chrétienne

Leçon XXIVe-De la Pentecôte

Après% lXXscesîon. les Apôtres se retirèrent dans le cénacle. Le cénacle éta*t
la salle où Jésus-Christ avait changé le pain en son corps et le vin en son savg. il y
avait avec eux la Sainte Vierge et beaucoup <Fautres disciples. Ils priaient .tous en-
secmble, ils lisaient, ils chantaient dcs, cantiques. ils louaient Dieu. ils allaient souvent
au temple. Le dixième jour. cîtait la fête <le la Pentecôte. Il était neuf heures du
matin. Ils étaient tous réunis dans le cénacle. Tout à coup, on entendit un grand
bruit, qui %venait dlu Ciel :c*était commeu le bruit d*un vent violent. En même temps,
.les langues <le feu des-cendirent sur la tête (le chacun <'eux ;et le Saint-Esprit des-
rendit. dans leurs âmes. Il les remplit -de gràces. et leur fit comprendre tout ce que
Jésus-Christ avait <lit :il leur donna de la force et (lu courage pour prêcher. Aussi-
tôt les Apôtres sortirent <lu cénacle. Saint Plierre dlit aux juifs : vous avez fait un
grand péché. vous avez crucifié Jésus-Christ :mais il est ressuscité, nous l'avons vu.
Il est Dieu. il est le Sauveur des hommes. Demandez pardon. faites pénitence, rece-
vez le baptême, et le Saint-Esprit les--cenclra aussi est vous. Trois mille juifs se con-
vertirent. Ils croyaient vil Jésus-Christ . Les Apôtres leur donnèrent le baptime:
ils étaient Chrétiens.

COURS ELEMENTAIRE

O)rtfluphe, Grammaire et Vocabulaire

DicirÉiFs fil
cc

i fa
lic

LEscOVTUE

escolivertuires sont en laine OU1 en coIton. Les couvertures de laine sont beau-
coup plus chaudes que celles <le coton. La lainie provient de la toison des mouitnn.
Le coton est la bourre qui entouire la graine d*uti arbre les pays chauds qu'on ae
îwcllc le cotonnier. Sa fleur rcççenîle i celle dlu lis de ns jardins. Son duvet r4t
aussi blanc que la neige. o

ExrLATv~s.Courertre.ce qui sert à couvrir, couverture d'un lit. d'un ça- -
hier. etc.-Dedîele couvertures. parle-t-on dlans la dictée ?-Tojon. laine des brTr-
bis. dles mlotn.-Pay.c chuaudsç. pays d'.ýNfriqtle. d'Asie. de l'inde, etc-La fl<-îr du
lis est blanche. elle smoiela pureté. l'innocence.
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GftAlibAIE.-Datis la dictée il v a le 11o(t cihaudes et le mot chauds :quell es-tla différence entre ces deux mots ?
-Analyse -r :Sons din-tt est blanc.

QVFl.tjisUFS CONSEIL.S

Ma fille, donne le bon exemple tou *jour.- et partout. Xe fai., rien <lui ne p)uissedéplaire ai ton père. à moi ou au bon D)ieu. Va à l'école par le chemin le plus courtine t'amuse pas eni route. Travaille hiçrii pour mie donner toute satisfaction, ainsiqu'à ta flaitresse.
lExEitcicE..- 1 - Relever les% verl)cs de la dictée qui sont à l'inmpýratif. (Pré-quente, donne<' fais. va. amuse, traï'ille.)2. Que remarquez-vous sur leur orthographe ? (Ceux qui %-ont de la premièreconjugaisoni ne prennent pas s les" autres en prennent un.)

-Conjuguer :Je #;e m'amuse pas eni route.

LA.0 GLACE
L'eau est un liquide, elle coule et prend sans peine la forme <le tou's les vasesdans lesquels on la verse. Lorsqu'il fait froid, l'eau gèle. elle devient dure comme lapierre. En passant ainsi à l'état solide. l'eau augmente de volume. se dilate. C'estpour cela que la glace est plus légèr que l'eau. Les glaçons flottent sur la rivièrecomm de radeaux.

ExpticATioYs.-.SUIs peine: facilement. l'adjectif dérivé de peine? pénible. Coule-Les corps qui ont cett-! propriété sont des fluides, ce sont non seulement les liquides,mais le; gaz.-Vases : même origine que vaisseaux, qui est un diminutif : transvaer?--la -'ai -'-Verse : fait couler: se dit pour renverser, une voiture qui verse.--G&l:remarque sur l'accentuation de certaines formes de ce verbe-L'état état s'écrit avecune majutcule quandl il signifie nation, pays, le chef de l'E.tat.-['oumne : ici, l'espaceoccupé, la masse -. désigne aussi un livre, relié ou broché.-Se dilate : augmente devolume, ticait plus de- place.-ý ;otter : lorsque la rivière entraine ainsi des glaçons,,)n dit qu'el e charrie.
ORTHI WJORAPIIE L'SL'ELLE..--Se termincnt dit singulier comme au pluriel par s:brebis, tapis, débris, huis, marquis-, avis, taillis, châssis, souris, radis, commis, puits ;_cours, secours, discours, parcours, ours ;-abus. refus, talus, pardessus --par x : paix,faix, Portefaix ;-chaux. faux ;-index, silex '-perdrix, crucifix :--choix, croix, voix,noix, poix -.-houx. epoux. toux, saindoux -.-flux. et reflux :-par Z: gaz, nez, riz.

llxece d'lmuventi et d'élocution

.--Quel est le temps qui s'appelle carême ? Que nous rappellent ces quaranteim'Us ? Les enfants sont-ils obligés% de jeûner ? En quoi peut consister leur carème?-Que V'Cuî dire cette expression: P aire jeûner la langueP

f
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ECITATION

LE GRAND'PiE ET L'ENFANT

Je crois le voir encore. Sa tête couronnée
De beaux cheveux blanchis par l'ige et le chagrin,
Se penchait, en avant, doucement inclinée;
Son visage était grave à la fois et serein.

Son cour était ouvert a tous. On pouvait lire
Le calme sur son front, la bonté dans ses yeux;
Et lorsque sur sa bouche il passait un sourire,
On croyait voir briller comme un rayon des cieux.

FouaNIEa.

le

REDACTION

A LA MAISON
ni

1. Quand nous sommes i la maison nous devons être polis et respectueux envers
tous nos parents. Quand ils nous comandent quelque chose, nous devons leur obéir
avec empressement; nous ne devons rien faire ni rien dire qui puisse leur déplaire; p
nous devons toujours les contenter. d'ibord en travaillant bien à récole, puis en nou s .
conduisant bien à récole et à la maison. et en nous montrant des enfants soumis et

II. Si nous avons notre grand'père et notre grand'mère nous devons être, pour r
eux surtout, pleins de respect et de polites<e. Si nous avons des frères ou des somrs ,a
qi soient plus grands que nous, nous devons leur être soumis parce qu'ils sont nos 
petits protecteurs - si nous sommes plus grands qu'eux. c'est nous qui devons les pro- r r
tiger. Sil vient à la maison des personnes étrangères. nous devons les saluer et tre e
polis avec elles ; autrement elles diraient que nous sommes mal élevés. TM

Enin quand le matin, nous quittons la maison pour nous rendre à l'école. nom
devons saluer tous nos parents ; nous devons aussi les saluer, le soir, quand nous re-
trous à la maison.

PREPARATION

I. Quand vous êtes à la maison, que devez-vous être envers tous vos parents ?-
Que devez-vous faire quand ils vous co.mma&nt quelque chose ?-Devez-vous faire
ou dire quelque chose qui puisse leur déplaire ?-Dve-vous les mécontenter ?-De e-s
quelle manière les contenterez-vous ?

II. Si vous avez votre grand'père et votre grand'mère, que devez-vous être e<-
!@ers eux ?-Si vous avez des frères ou des soeurs qui soient plus grands que vous, que
deve-vous faire ?- Et si vous êtes plus grands qu'eux ?-S'il vient à la maison du.
personnes étrangêres. que devez-vous faire ?-Autrement, que diraient-elles ?-Enêu .
que devez-vous faire le matin vous quittez la maison pour vous rendre à l'école? re
Et le soir quand vous rentrez . rap

i

il
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COURS MOYE

]WoCg tu orthograme ft rm .j

LE PARE&SEI-X

il nuet b«n à rien. Les affaires l'ennuient 'la lecture sérieuse le fatigue. II fau-drait lui faire Passer sa vie sur mn lit de reo. Trmalrü .llsmmtt u aas,wnt des heures.-'ms-~l les heures ne lui paraissent Plus que des mioments. Toutun temps lui échappe 'ne ait ce qu'il en fait, il le laisse couler conmme l'eau sous,
Demande-ui ce qu'il a fait de sa inatin:il'esitrn.arl vcuassonfe s'il vivit : il a dormi le plus tard qu'il a pu, ss.est habillé fort lentement aParl" au Preiusrr venu. a fait plusieurs tours dans sa -chambre. Le diner est venu;-lapris-midî se passera comme-. le matin et toute la vie comme cette journée. Encoremie fobis, un tel hemme n'est bon à rm.

A-%xorAvgOX.....
0  à ri-n : L'adjectif bon<paltdspeonssiifee

plus s u e t af c u u , hu a n a ie i v v e d'autres fois, suivi com m e ici d'unPmp nt explicatif. il signifie propre à En ce cas on doit éviter la liaison de l'nevat Il Prposition qui suit. parce qu'elle donnerait lieu à équivoque. Le mot bonPMu encore signifier favorable. utile, avantageux:- un -bon vent une bonne nouvelle.MI hen renom,. une bonne récolte-Sur uin lit de repos: a le sens de passer sa vie danracion. la fauneantise. l'oisiveté, mais c'est une forme plu iaçe Trmwîïk-t-àýimew-g41l: Ce swnt là deux verbes accidentellement interrogatifs:- on sait que lesverles isiterrogamifs s.uivis- de l'un de% proinms 87. elle, on. eintle t euphonique ete trait rl'unio.-4 vécu : Le verbe vivre. comme le verbe dorZj sont des verbes es-etiellemient neutres et'ne peuvent janiais avoir de comuplément direct.....prj 5.,,jj:Temps compris entre midi et le soir : ce mot est des deux genres. car de bons auteursinu eniplov tour à tour au mnaculin et au fim;nin.Il. A*ahm logiquemient et grrammattc*alem<i,: Les ofnrzFnuin l eu.sé riehuse le fatigue-

LA LOUTRE
%~ rencontre la louitre sUr lesç bordi de presque fous nos lacs et rivières, près des-M' idle établit «-a denuewre dant. un terrier qu'elle creuse i cet effet. La loutre estmntie1lkment organisée pour la Vie aquatique. et elle naze et Plne ave la puMtimdr faciliti, pouvant mème demietrersou l*eau un temps asse& long. Sa nouri-mV! <<nsiste surtout en poissonis qu'elle saisit fort adroitement. Lorsqu'elle a capturém poison, elle l'emiporte sur la rive ou dans son trou. pour le manger. En hiver. laIlre Parcourt souvent de grandes distances afin de trouver. dans les chutes ou dans"apides, quelque place d'eau liare.

i
I
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ExWIcATyio.%s £T exEmtci.E.-rdsoftr': .fmettez n équivalent dans la phraI:
on trouv.-b.ordi: donnez quelque% mou de la même famille : border. bordage, dé-
border, débordement, abord, abordage, etc.. etc.--tous : comment écririez-vous ce flue

Ài l'on ecrivait_.. rizPières et lacs'e toutes.--demeure: indiquez des noum qui expriment d.
demeures: logis. maison, gite, nid, terrier. autre. lauwére, etc.-vaze aquatique .vie dan.
I eatL-ug., plonge : mettez l'imparfait : nageait, plmsgeit.-oUS: évitez de ilirc
tour. Quel ect le contraire ? sir.-fort: que veut dîre ce mot ici ? beaucoup, Ir-cs.
elest un adverbe.--capturé : pris, fait 'prisoaaner.-roi# libre: n'on couverte de glacr.

Rteprenez oralement la dictée eni mettant lr mot loutre au pluriel et épelez tt'U,
les mots qui subissent un changement.

te MATIN et lx $ou8 et LA Vit

Pletits enfants, cocrez dans la prairie.
Chantez, jouez au doux pafmdes fleurs:
Proaéft ,z bien du printemps de la vie,
Trop tôt, bêlas ! vous verserez des pleurs!

Psr sulaermom coeur gonflé de larmes
Perettz-naid'assister à vos jeux.

Pour un vieillard ils sont remplis de charmes.
Auprès de vous. je me sen Plus heureux

En vieillissant, j'ai Connu la tristesse.
Ceux que j'aimais. je les ai vus partir!1
Oh! Ilaissez-moi vou prouver ma t;endes-
C'est en' aimant que je voudrais mourir ! -

Un jeur. hélas ! vous n'aurez plus de mère
Pour <gaver votre frè!e berceau.
.% Dieu pour elle offrez une priss-e-
.Aimez-la bien au delà du tombeau.-

Derniers amours de mia vieilesse
% enez, veneZ, petits enfants!
le veux de vous une caress
Pour oublier mes cheveux blancs

PLAN.--VeIU avez placé dans une ae Un petit oiseau pris au piége. L«I Car
ftait ti*s iffiri et aoametpourvue de nouriture. Cependant le petit oim.s a

rienmn et et Mor après avoir voleté éperdômet, dans la cage.
RaContez certe imple histoie et dites quelles réflealons elle vous tuesMre.

MnL
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Jean et Pierre ont un piège pour prendre tic- iseaux. Oh ! un joli pièce qui ncles tue pas, ne leur fait pas de mal. lis se perchent sur une petite ba.sq:ule. un filettombe...- et c'est tout.
Le petit oiseau de jean et cde ierre était donc charmant.
J'ai eu le temps de l'examiner. parce que je l'ai tenu pour le mettre en cage.Jyai mis le petit Kiki. avec tlrs grains de millet. une petite baignoire remplie-leau claire, un biscuit pour polir «on licc. Kiki ke petit oiseau a voleté de tous côtésdans la cage, puis il s'est mis a bouder, les plumes hériqe-.
J'avais beau dire tendrement: Kiki, vois V*eau délicieuse. Kiki, mon anmi. rafrai-chis-toi, restaure-toi. je me couchai plein <le l'espoir <le le voir mieux habitué le lmn-

Hélas ! le lendemain, lKiki était mort.
Laissons les oieaux dans les bois ou dans les jardins. Soir et matin, ils chante-ront sous nos fenétres. Ils seront joyeux et contents. Il faut la liberté du grand cielbleu à ces ètres aérien,. et la cage, si belle qu*elle soit. n'est qu*une prison dont bi0seau

itmufre et dont il meurt

FEn Cartier s'étant rendu au villae indien dllOchelas il fut conduit parle chd de ce village mu umamt d'une mntagne qui était à un quart de Ieu de distance.1 le là. il découvrit um pays san bornes. Enchanté de la vue mnagnifique qu'il avait
-lvant lui, il donna à cette Montagne le nom de MJont-Royal, mjodifié plu tard en
.Montréal. et qui À*en étendu à la ville qui se trouve aujourd'hui à Ss pieds.

P.-G. Rov.
(Lis IV~s gé*m» iquews de la Povence de Qwcêec

Il

.AUallr' nE C<IiA3MAIXt A~

ÇrfiI 1iiltqçl eietop i idàtre Le prensoer "a de('hamplain fut de chiercher un endroit Propice pour v ceÎnstruire un logement. Jen'enp "itove de plus commuode, dit-il, ni mieux saoué que la Pointe de Québec. ainsi ap.priée dle* sauva«es laquele etait remplie de noyers.a Chamuplain lit <laod btr
lin petit carré d'arlwr*. erenr un cav et<e fberedn q'ngoue<u
vriers travaillait à préparer Ir hois pour la charpente du nmasin destiné à abriter Ici.vivrms d'autres étaient retournés en toute diligence; iT adoussac. afin d'e rapporterkes outils et les munitions qu'on v avait lahués M bonne garde.

N
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Trels furent les débuts de la ville de Champlain. Débuts bien humbles sans doute,
pour un poste que son fondateur destinait à devenir le grand entrepôt du commerce
dans la Nouvellk-France-

N.-E. Dzonn,
(Samuel de Chumpl>bin, vol. 1.)

LIE PAMEMOINE FAMILIAL

LU prriété de la famille, le patrimoine, qu'est-ce, sinon le culte des ancêtres et
l'amour des enfants, le culte et l'amour de la famille elle-même se transmettant avec
la terre qui le porte ? C*est le samricedes pres devenu pour les enfants le pain de
chaque jour; c' est leur amour se perpétuant dans leurs bienfaits ; la terre qui garde
la trace de leurs pas - le sol affermi par les aleux qui s'en vont, sous les pieds de la
postérité qui s'élève en les bénissant; c*est la tradition encore ; ce n'en est que l'élé-
ment matériel: mais sans celui-là, les autres se soutiennent difficilement; et la fa-
omille est bientôt dispersée aux souffles du temps.

Riv. Pua Fiux.

coURts sUPERIÉmm

et MMOIVs

dg

PierefosphOit hgrahétai Ides l'clet O afsmmaJxe.Vgre fn l

PniitseteI fats etq' slre Chia en ti de l'&I de ' lafootain . pr se lvrer les
c~'it e mêmouc de a cniee, eon heJonneumrt tde Laoaar dignité.

lélicae. mla polsetit n élaué déclasé qu'nà e mnepltqu.tpsinn pend

Ce n'était pas un hommne d'action, mais un penseur. un poète vivant d'idéal et de
s-utimeu. dominé par l'atmour du beau et du vrai, plus sensible aux charmes d'une jo-
lie pièce de ver* qu'aux beautés. froides et trop souvent incmmrses d'une lo mu.nici-
pale on électorale.

(il Noie du Dir-cteur.-M. Cbauveau foInda les écoles normales Laval, JacqMe-
Cartier et McGill, au printemps de 185ç7.
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1l a été- Pendant Pris d'un deni-siiîe- l'orateur national par excellence, linitr

SG éloquencet constitue la meilleure part de sa gloire littéraire ; elle est écla-p-ntiePiRunise comme la nature au Milieua de laquelle il est *e -;On dirait que le
souflepuisat. qui circule a travers les ruines de la vieille cité de Champlan, lui

fégns Pa destrais d' 1les noms de baptême sontdestaits 'non ; mais le nom de famille n'est pas précédé du trait-d'u-nion.-4cole : dans quel sUns est prs Ce mot ? ensemblle de ceux qui suivent les prin-cipes d'un nimM maître (en pilosophie, en littératue en poliibque, etc)._-sonci,oin accompagné d'inquiétude. soin scrupuleux que l'on prend d'une chose--'néceu,,..res : se rappote à lempérmew ksdie~ rspri-au chefs:: Pourquoi le pluriel?signifie a tous ceu.g qui venknt devenir chefs de parti.-roueries : ruses habiles et peuSc uP le se .... ép .~,et: don= e le m t con trare: sonnaient, cqvna h <ue sigife rë>uZner i inspirer de teaPril&dans la com«pagnie de Vargle. dans lalectue des Ouvrages de Virgile et des autres-44pr 1 jie cêlêb*re pgête latin (70-19av. J. C.)-lioqne: le plus célèbre des poètes grecs anciens.-Roeiue.: poète fran-çais du 17e siêde-Frénedoî: évêque de Cambrai en France. littérateur célèbre du r7e4%Ck 4 1 ontafrmberi: publiciste et hAMe- politique français (z81o-187o)....4..orihire: Domninicain clèbre par ses prédications, l'un des plus brillants orateurs fran-cais du 19e siêcle..s jWt-et : donnez des mots de la même famille: sens. sensible.senttir, !esejur,.. Pressentir,. ... consenti,. . etc-intcrprète : celui qui traduit'ucesvetent les Paroles de deux personnes de langue différentes pour leur donnerla possbilité de se comprendre. Ici. dans le texte. ce mot signifie celui qui est chargéde Ongglmer, de faire connaitre. d'ep.iue -- Jloquence -puissani d'àémvoir.de persuader par la parole..emaiés : l'émail est un vernis vitreux ; au sens proprece WWà signifie donc r-*eOuver d'éom. Au sens figuré é.naiilé signifie paré de couleurstariées. Les figures dans un discours étant des flurs de rhétorique ; on comprendalors comnmeunt un discours peut être "maill.

ANALYSE
On dirait que le souffl Puiuant qui circvk à travers les ruines de la vieiU citéde Chanspi, lmi inspire les imiages brillante, les figures frappantes dont ses discours
1. Pft1NcIPAi*: on dire#.3. CoaiPsbvz nîmtcra de dirait : (que) le souffle lotiinspire les i"ags brillanesles Egures frappantes.3- COMPLnrvx DTUutMI.*T1ve de soufle : qui direuke à travers les, muines de le;wt-4 cité de Chomplain

CO1flh*1,vx D*ftuaîxAyv de imnages et figures : dont ses discourssont émaills.RCMAQusçque : conjonction, qui rattache la cem$lItiv directe au verbe dirait.* t raves : locution prépositive qui rattache le compf. circonstantiel au verbeCireule.
liW *(à lui) compi. indiree4 de inspire.Jdffl : e pronom signifie *desquel (de lesquelles). son antécédent est im«ages etigmuet; il est complment indirect de énuadi.APrê% ces remarques, il n'y. a plus de difficultés pour l'anal%çe grammaticale
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RECITATION

i.E: tos.AIRE

Entre ses doigts pieux. tant de fois. blanc Rosaire.
J'ai vu tes grains bénits défiler lentement :
De celle qui n'est plus, de la main de la mère,
Passe, héritage saint, dans les mains de l'enfant!
Depuis longtemps. c'était sa constante prière...
Elle la terminait dans le fatal moment...
Ah ! puisse aussi, comme elle. à mon heure dernière,
Mon âme. en l'achevant, s'exhaler doucement
Oui. je veux, chaque jour. offrir à la Madone
Un odorant fleuron de la blanche couronne,
Par les anges du ciel tressée en son honneur,
Afin qu'en paraissant devant le juste Juge,
Je trouve alors en vous, ô Marie ! un refuge:
Qui vous prie ici-bas assure son bonheur!

EDIACTION

MIIEE Hions DE n)ANGEa

Lettre à une soeur absente pour lui annoncer la convalescence d'un père ot d'une
mère.

Saint-J.... le... 1907

Mia chère Augustine,
Le bon Dieu a enfin exaucé nos prières : le cSur plein de joie et de reconnais-

sance, je viens t'annoncer que maman est entrée en convalescence. Le do.cteur nous
affirme que tout danger est conjuré. le mal enrayé et que bientôt, à moins d'impru-
dence, notre chère malade sera complètement rétablie.

Dès que tu pourras, viens donc. Ta présence hâtera sa guérison : elle te ré-
clame : il lui tarde de te voir.

Nous l'entourons des soins les plus attentifs et les plus minutieux. L'appétit est
revenu, mais nous le ménageons. Enfin, nous espérons que mère se lèvera demain ou
après-demain.

C'est pour nous un immense bnnheur de lui voir reprendre intérêt aux choses qui
l'entourent Elle nous questionne, s'informe de l'état des affaires. s'inquiète mme
i notre sujet. craignant pour nous la fatigue, le surcroit de travail.

Encore une fois, Dieu soit béni ! Remercions-le bien tous ensemble de
conserver à notre tendresse une si bonne maman.

. A bientôt. chère Augustine : ma joie se double de celle que tu vas éprouver i
ton tour en lisant ces bonnes nouvelles.

Ta soeur qui te chérit,
MaRTRE.

Plif-MAIRE
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Dictées SUPPlémentaires

Il vs doux. cali:î:. sJians éclat. mais profol et persistant. il est come Une bar-II1<IIiîelIse~~~~ r,,cg ùlo eruecîf.meut toutes les sonorités d'une longue vie.lEn aimant ses enfants, la vieille femme se rapproche dlu seul foyer qui puisse réchauf-fçr sori cSeur frileux. Leur seule vue la ranime. Lur jeunesse, leurs joues roses etleurs dents blanches, leur conlfianice aveugle. leur bonheur de vivre, leur inexpériencejtpwuÇt.c, tout. jusq(u*à certains défauts, lui uiffre un tableau charmant, charmant sur-tount pare qlu'il réveille cii elle le souvenir de son propre passé et que, par le plus sé-duisant des songes, elle se retrouve en eux. Il semble que le leur bouche rieuse s -
Chappe un souffle printanier qui soulève ses cheveux blancs et comme une caresse, ef-face pour un instant les rides de son front. Rêve bien léger à coup sùr 1 Mais C'estpréciseément parce que l'illusion cil est transparente que le réveil est sans amertume.Aimer ses enfants et petits-enfants est le dernier, le seul bonheur auquel se puisserattacher la vieillesse; Ilunique linceul où elle puisse s'endormir heureuse et sourianteavant d'aller à Dieu.

.\oie.-Expliquer les miots cii italiques. GITV az

EX»rnTION DE WIRERVILî.E A LA BAIE b'flit2»sN (1685ý)
Il fallait. pouîr réussir, des hommes accoutumés à de longues marches, habiles àrï,ncluire le canot,. capables d'endurer les froid% les plus piquants, habitués à faire lapetite guerre. La compagnie obtint du gouverneur. M. Denonville. un corps de 7oCanadliens. et leur dbnna pour chefs quatre de leurs compatriotes, officiers braves, éga-leient brises aux voyages de terre et de mer:- c'étaient le sieur L<enoir et les troisirères tentyne, les sieurs d'Iberville, de Ste-Hélène et Maricourt. On leur adjoignitItente soldats. commandé-, par MM. Duchesnil et Catalogne. Cette petite armée avaitpou'ur chef lr chevalier <le rre. et pour aumônier le R. 1'. Sylvie.Ce parti d'hommes% quittèrent Montréal à la fin de mars et montèrent la rivièrerk )IOt;lçitais. jus.qu'à 'Mattawan où ils attendirent la débacle en se construisant descatIots-. A la première navigation, ils s'enfoncèrent dans le pays, franchirent une mul-titude <le rivières. D'Ibervilie faillit périr en traversant l'une d'elles. « Il falait êtreranaien. remarque à ce sujet M. de la Potherie. pour supporter les incommodités d'une~!'nîgJue traversée. »

L'abbé P»uOtJx.
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ENSEIGNEtIENT SPECIAL

UTILITÉ DEs VEaS DE TEaat

Les lombrics ou vers de terre trop souvent regardés comme des ennemis de nos
cultures sont loin d'étre inutiles. Loin de nous nuire, ils aèrent le sol de nos sillons;
ils ramènent à la surface les principes fertilisants entraînés par les eaux dans des cou-
ches inférieures sous forme d'un humus fin, absorbant l'humidité, aidant à la nutrifi-
cation et possédant la valeur d'un véritable engrais.

Le loSbric, en effet, se nourrit de détritus, de substances animales et végétales
mortes dont il hâte la décomposition et dont il rend plus facile l'assimilation par les
racines de nos plantes. On n'a guère à lui reprocher que d'être un agent de transport
à la surface de germes microbiens ou spores qui, venant d'animaux morts du charbon
et enterrés trop superficiellement, se développeraient sur les herbes des pâturages et
pourraient transmettre à nos bestiaux les maladies charbonneuses.

Il est bien facile d'éviter ce danger en brûlant complètement les cadavres des ani-
maux contaminés ou en les enfouissant profondément entourés d'une couche de chaux
vive.

QuETioNs.-Qu'est-ce qu'un agent ? la chaux vive f-Que veut dire le mot su-
Per&iilement f et contaminés 7-Quel est le participe passé des verbes nuire, rendre,
transmettre f-Trouvez et définissez trois homonymes du mot ver.

PROIRtERS AGRICOLES

i. Un verger de 2,V arpents a été acheté à raison de $o.o2/ le pied
carré. Il a donné 176o gallons de cidre, qui ont été vendus à raison de $32
les zoo gallons. A quel taux l'acheteur a-t-il placé son argent, si les frais
divers se sont élevés à $i28.5o ?

Dans i arpent il y a 32400 pieds carrés.
So.o05 X 32400 = $8io, coût d'un arpent.
$10 X 2y = $2025, coût du verger.
($32 X 1760) ÷ oo = $563.20, ce que rapporte

$563.0 - $128.50 = $43470, rendement net.
$434.70 +$2025 = 0.214 = 21.4%.

2. Cinq arpents de bon terrain produisent, année
vres de betteraves à sucre. Combien vaut cette récolte
vres si les frais se sont élevés à $12.50 par arpent ?

la vente du cidre.

ordinaire, 83333 li-
à $2.45 les ooo li-

Soluion :--$r2.50 X 5 = $62.5o, total des frais.

430
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($Z-45 X 83333) -i-1000 =$204-17e

$304-17 -$62.50 = $141-67, ceque vaut la récolte.
3. Vingt-.nq~ livres de betteraves donanent cii moyenne 1 livre de su-cre, lSe fires de sucre valent $5-75. Quelle somme la, récolte de bettera-'ves mentionnée dans le problème précédent représentera-t.ele, transforé nisucre?

Solutiûlt :-î livre de sucre vaut $5.z- 100= o 05.
83333 -25, le nombre de livres de sucre dans la récolte.
(83333 - 25) X 0.0575 Ou (83,333 X .0575)-~ 25 =$191.67.

Dans l'asile de Quatre Mares, enNrini.o atlsrlvés sui-
vants:e omide i atlsrl

En 1889 -218 admissions, 82 cas de folie par l'alcool.
En 1894 : 2e8 admissions, 82 cas de fofie par l'alcool.
Dans les deux cas, combien cela fait-il pour cent, ou eni d'autres ternies

quel est le pourcentage ?

Solution :-218 + wo8 426 admissions
S8a+ 8 2= 64 cas e folie.

164 -426 =0.385 -, ou presque 38Y2%>
Trente-huit et demi Pour cent des cas de folie et 335 Pour cent des sui-

cides sont dûs au dénion-alcool. Dans un asile qui compte Soo malade; etdans une ville où l'on enregistre 2o suicides dans l'année, quel est le nomkm-e
de cas de folie et de suicides dont l'alcool est la cause ?

Solution :--8oo X .385 =3e8 cas de folie.
20 X .35 =7 suicides.

(Problèmes tirés « d'Alcool et Alcoolùmwe » par Edmond Rousseau.)
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PROBLÈMES D)E RI'CAPîITL'LA*Tîu,Ç LA SOUSTRACTION

63- Quelle est la différence entre le nombre 753 et six centaines?RéPonse :-La différence entre 753 et 6 centaines ou (Mo est de75
()O = 153-. 5

64. Du nombre 735 on enlève les centainesç : comlbien reste-t-il ?RéPonse z-Le nom1bre 735 Contient 7 centaines Ou 700 tunités. Il reste735 700 = 35 unités.
65. Au nombre 847 011 enflève le!s ce'ntainecs et l'es (ldiaiis :quel est lereste ?
RéponseC :-uisqu<>îî enlève les centaines et les dizaines, il ne reste queles unités. Le reste est do)nc 7 uités.
66. J'ai besoin de $îoo et je n'en ai (lue 47. Combien ine mianque-t

il1 Ré>. $53.
67. Si j'avais $14 de plus, j'aurais $70 ; combien ai-je (largentRéfOntse :-La somme que je possède est $70 - $14 =5 ý6.68. Quelle est la (différence entre les plus gran ids nombres formés l'und'uinités sinmples, l'autre de dizaines et d'unités ?Réponse .*-Le Plus grand nombre formé d'unités simples est 9 ; le plusgrand nombre formé de dizaines et d'unités est 9. La différence est 99 -

9 - 1».
69. Quefle est la différence entre le plus petit nombre <le centaisies, etle plus gyrand nombre formé de centaines. de dizaines et d'unités ?Réponse z-Le plus petit nombre <le centaines est îoo. Le plus grandnombre formé de centaines. de dizaines et d'unités- est 999. La«- différence

est 999 - 100 = 899.
70. On a pris .50 pommes dans une Ipriovisiton <le t r,,i cen taine<s cie-olj< de Pommes ; combien en reste-t-il ?
Réponse :-Trois centaines et demie <le pommes fon't 350 p'hmsI

leste 350 - 50 = 300 Pommes.
Ou enicore :-50 Pommes font une demi-centaine :il reste donic 3 col-tailles Ou 300 pommes.
71. Combien reste-t-il de poires bo)nnes à manger dans un panier con-tenant 82 poirer. si l'on en retire deu.r douzrainrs et trois quarts de gàtéeq ?RéPonse :-Deux douzaines. 24. et trois quarts. ç). font en tout 33 priiresgâtées.
Les poires bonnes à manger sont au nombre de 82 - 33 4%72. Un père avait 25 ans à la naissance de son fils z il a aujourd'hui73 ans : quel est l'âge de son fils ?
Réponse z-L'âge (lu fils est <le 73 ans, - 2.5 ans.
30 moins 25, 5 ; 73 moins 30, 43. et 5. 48 ans.
4
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PROBLEMES SUR LES QUATRE O1-eRATIONS

60. Une boite de plumes qui contient 12 douzaines et qui a coûté $o.60
«s vendue aï $o.4i8 de profit. Quel est le prix de vente de la boîte ? Le prix,
d'achat d'une douzaine ? Le bénéfice sur une douzaine ?

Solution :-$o.6o + $o.48 = $î.o8,, le prix de vente de la boîte.
$1 .o8 -i-12 =$o.o9. le prix de vente d'une douzaine.
$c'0 Go * 12 =$o.05, le prix d'achat d une douzaine.

$09- $0.o5 = $o.04, le bénéfice sur une d;ouzaine.
Gi. Un libraire achète 87'/ douzaines de livres ï't raison de $0.48 le

volume ,on lui eii donne i 3 pour 12. Il les revend $o.64. Quel est son
gain ?

Solution :-Dans 8 douzaines il y a 96 volumes. <us~/ d'une dou-
maine il y en a 9, ce qjui fait eni tout 105 v'olunmes ; il reçut 8 volumies de plus.

c'#est-à-dire io5 + 8 = 113, mais il n'eut à payer que pour 105.

0.48 X< 105 =$50.4o, le coût des volumes.
$o.64 X 113 $72-32, le prix (le vente <les volumnes.
$72-32 - $50.40 = $21.92, le bénéfice.
62. Un cultivateur possède 768 moutons quýil veut vendre $4384.32.

Il en vend d'abord 480 à $4.25 par tète. Combien doit-il vendre chacun (Je
ceux qui lui restent.'?

SolutiOn :-$4.2.3 X 48o = $2040, ce que la vente des 48o mouton,:
rapporte.

768 - 48o - 288, le nombre de moutons qui restent.
$4384-32 - $2040 $2344.32, ce que la vente des 288 moutons qui

restent, doit rapporter.
$234-3 '.288 = $8. 14. ce que la vente <le chacun des moutons qi

rastent doit rapporter.
63. Une pièce d'étoffe de 27 verges coûte $85.32 au marchand. Conli-

bien doit-il vendre 17 verges de cette même étoffe, sachant qu'il veut gagner
$079- par verge ?

Solutiont :-$"5-32 -. 27 =$3.16, le prix d'achat d'une verge.
3.16 + $0.79 = $3.95, le prix <le vente d'une verge.
$3.95 X< 17 = $67-15, le prix (le vente de 17 verges.
64. Un ouvrier gagne $1.47 par jour qu'il travaille. et sa depense jour-

nalière est de $0.53. Combien doit-il travailler de jours par an pour écono-
miser $244.61?

SoltiOf :-$0-53 X~ 365 ý--$193-45, la dépense annuelle.
$193-45 + $2«.ý61 = $438.o6, le gain annuel.
$438-06 - $1.47 = 298 Jours.
6.5. Une couturière employait 5 ouvrières. à chacune desquelles elle

donnait $o.65 par jour. Elle achète une machine à coudre de $58 et elle
fait alors le même ouvrage avec 3 ouvrières. Dans combien de temps aur-
t-elle gàigné ce que lui coûte l'a machine ?

I
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Soltio :.-5 ouvrires -3 ouvrières -2 ouvrières. Elle économniseles gages de 2 ouvrières.
$0o65 X 2 =$1 .30, ce qu'elle economnise par jour.$58.00o -30 =î~ 45,- unl peu plus de 44 jours.66. On achète 1oW8 oeufs a $0.23 la douzaine ; on en vend le à/$0-03 loSuf et le reste a raison de 3 douzaines Pour $1.35. Combien gget-on ? mte

zoS-.12 =84 douzaines.
$0.23 X 84 $19.32, le coût des oeufs.1008 4~ - 252, le 1/, des oeufs.
$0-03 X 252 $756 ce que rapporte les 252 oeufs.]ooS - 252 =756t le reste.
-11.35 3 - $045 le prix <le vente de i douzaine d'oeufs.7s6 -r- z2 =63 douzaines, le reste.
$0-45 X 63 = $28.35. ce que rapporte les 63 douzaines.$7-56 + $28.35 =$35-91, le total des recettes.$35.91 - $19-32 =$16.59, le gain.

PROBLEMES DE RECAPITULATION SUR LES FRACTIONS
53. Q,,uatre associés ont à se Partager également une somme de $75ooo.Toutefois le premier doit avoir en Plus un centième de la sommne pour travailde comiptalité- Quelle sera la part de chacun ?.oi de $750oW 75So X .or = $750.75000 $750 $7425o, la somme r'être divisée éga-lemient entre les4 associes.-

$74250 -i-4 = $18,562-50.Le ter recevra $î8562.,qo + $750 ==$193 12.5o et chacun des autres
54. Un miarchand vend 84A7 verge% d'un coupon de drap de 251/3 Ver-ges. Combien en reste-t-il de verges ?

Souin:~21~-84/ - 25 /,-822 2 /1-8221614/21 verges. Ré'ponse. 
' /1-82, 

4 ~ 83ejor~ Un ouvrier a fait 3"/s verges d'un ouvrage le ier jour ; 46/9 le 2ejoret 4'/, verg e 3e jour. Combien a-t-il fait de verges en tout ?Soluti~ -4/6 + "/« + / 94 /120 + "00/12 + 4/120 = 24/120

3 + 4 -+. 4-4 + 1/2 = 13 1/120- RéP.56. Combien coûtent les J/,. d'une verge de drap à $2.6o la verge ?Solution :-Les */, d'une verge coûte les Il/& de $2.6o.On prend les 3/ô de $2.60 en multipliant $2.60 par %/. $2.6o X */4=en> simplifiant à $0.52 X 3 ==$1.56.
57. Quel est le produit de 6 X 3/7 >SolmeiOi :--6> X/ le septième de 3 fois 6, ou 1/ '?
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58. Pour 282/; jours un ouvrier a reçu $47.30. Quel est le Pim'
d'une journée ?

.àoIutiwn :-$47.30 .- 28-71a = $47-30 -î $47.30 X is
$1.65. Ré>.

59. Mukipliez 3"/e + 4:/z Par l2el/ - /e
3e/s + 43/3 = 3 3/s + 44/s W,

12/l-6 =1 12*/,6 - 6-"/24 =5'/4

81/2 X 51324 1./ X;~ 13124 -2 ,, = --~ 474its. Rép.
Un entrepreneur a occupé des ouvriers dans deux chantiers ; dans le

peier, 16 ouvriers pendant 1z jours ; dans le second, 19 ouvriers pendant
15 jours. Chacun des ouvriers du second chantier a reçu un salaire quoti-
dien égal aux '/,, des 'j, des 111/1, du salaire de chacun dles ouvriers du pre-
mier chantier, et la sonmme totale payée par l'entrepreneur aux deux groulw.
d'ouvriers s'est élevée à $1383. Trouvez quel était le salaire quotidien tir
r*ouvrier dans chsaque chantier.

Solution :-3/, des 8/s des '"/,, <lu salaire journalier d'un ouvrier diu
îer chantier =- 12/1 <lu salaire d'un ouvrier du 1er chantier.

Ainsi si on suppose le salaire journalier d'un ouvrier du ier chantier de
$i i, celui d'un ouvrier du 2e chantier serait de $12.

Les 16 ouvriers du ici chantier receraient pour 12 jours: $i i X s')
X 12 = $2112.

Les 19 ouvriers du 2e chantier recevraient pour 15 jours: $12 X "t)

X 15 =$3420.
D'après cette suppositit;n les 2. équiper. d'ouvrie-rs recevraient en t.-'tt

.$2112 + $3420 = $5532-. ls
De cette somme de $5532 ?a ière équipe recevrait 21i2/r.32: = 16..<

Ainsi la 1ère équipe a reçu £T,,de $1383 =$528.
Et la 2e équipe a reçu 2*/ de $1383 = $855.
La tire équipe a reçu $_i28 pour 12 jours de travail
La 1ère équipe a reçu $.i28 -- 12 =. $44 pour i jour de travail
16 ouvriers ont reçu $44 pour i jour de travail

x ouvrier a reçu $4 -- 16 = $2.75 pour i jour de travail.
La 2ene équipe a reçu $8iS pour i.5 jours de travail:
La 2ème équipe a reçu $85.î -- 15$57 Pour i jour de travail
19 ouvriers ont reçu $57 pour 1 jour de travail:
1 ouvrier a reçu $57 - t -- $3j pour i jour <le travail.
61. Un commerçant est établi depuis 4 ans. Pendant la zère aili&

son capital s'est accru de se<. I!t : pendant ta 2e il a diminué de 1/. dr ce
qu'il était auprès la zère ; le bénéfice de la le année représente les 3/. du capi-
tal primitif. Enfin. pendant la 4e année, le gain est égal à celui de l'etnenî-
ble des 3 premières- années. Au bouit de ces 4 année$ l'avoir <lu coniiiier-
çant s'élève àm $31225. Combien avait-il cen entrant dans le. affaires?

solution :-Soit8/3 le capital priiif.
A la fin de la iêre année il est devenu '/. + si/. 1 du capital pri-

mitif.

M

A-46 -WF-

Mý



LIENSEIG.NEMAEN'ýT pRiAI.ýRE

A la fin de la 2eannée il ne restait flue les du capital qu'il y avait aucomncment de cette année.
'/t de '/,s = '4/'r du capital Primitif, le capital qu*il y avait au comumence-ment de la 3e année.
"/j du capital primitif +t ~ du capital primitif - /49, le capital qu*ily avait au cWfinenemt <le la 4e année.
Lebénéfice de a eannée - = - du capital primitif./~du capital primitif + 23 dlu capital primitif = du capitalprimitif = le capital à la fin de la 4c anneou~43 du capital Primitif = $3225j.

/d cu capital primitif=
Sdu capital primitif -,$322- X ~"~ $150. Rép.

REGLEIS DE LTNITE. POURCENTAGE. E-a C.
45. Un minerai contient i19% (le son puids de plomb ; on traite cemi-nerai dans une usine et l'on perd dans l'opération les 14% de tout le poidsde plomb que le minerai renferme. Calculez quel poids de minerai il faudraprendre si l'on veut obtenir pour $4000 <le plomb. sachant que le plomb vaut$»les zoo livres.

Solution :-$2o, - oo = $o.2o. ke prix d*une livre de plomb.$4000 $0.20 200m0. le nmbre de livres de plomib qu*il faut extrairedlu muinerai.
z livre de "minerai contient .9 g<le livre <le Plomb.En extrayant le pob m en perd les .14 : donc on n'obtient que i -14 = .86d(u plomnb contenu dans le minerai, C'est-à-dire .86 de .z tg t3dl'une livre <le plodïb.

Ainsi pour cbtenir '6 34 d'une livre de plomb il faut traiter i livre deminerai.
Pour obtenir -20oS livres de plomb il faut traiter autant de livres de mi-nierai qu'il y a de fois z64 en 20000.
0o0S 4-. 1634 = i22399I'/.,., livres de minerai.46. U'n épicier a mélange deux espêces de café : l'un vaut $o.s6 etl'atre $0.481la livre ;ce qui lua donrné un poids total de 2o livres. Trou-vez quels sont les poids de chaque sorte de café qui compose les 2o livres, enachant que r livre de mélange vaut $o.528.SÇohtgion -$. X 2o = $io.56, la valeur des 2o livres.Si danas les 2o livres il n'y avait emi que du café de $048 la livre la %"aleurdes 2o livres aurait été de $"4 X 2o, m- $9ý60.

Mais la valeur des 2o Ylvres, est de $to.56.S:o.56 - $9.6o0 $o.96; cette différenc de $o.96 provient de ce queàlns la spoitoque nous venons de faire nous avons remplacé un certainnombre de livres à $o..ç6 par un nombre égral de livres à $o48.Chaque livre ainsi remplacée a causé une diminution de $0.56 - $4$o dans le tot.

i
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Chamu $o.o8 contenu dans $mg6 représent une livre à $M656 remplacée
par une à $ù 48-

$&96 - $o.oé= 12 livres à $o.56.
30 - 12 = 8 livres à $048.
47. Un propriétaire posêd un terrain rectangulaire ayant vu-<y~

ges de lonag et 27$4 de large. Il le vend, emploie les 2/ de l'argent qu'il re-
tire àpaya me dette et pacle restea à cI. Au bout d'un an, i mots et 6
jours il retire, pour le capital et les intérêts réunis, $2323.32. On demande
le prix d'une verge carrée.

Sohutio-Vintàt de $, à5%, pour ian o .5
18 i 1 iid d mois = &I

44 44 1 di 4 44 6 jours oo=

L'intrêt de $ ipour ian, imois et 6jours, à %,
ÀW%É%gg
$1 + $&OSM> = $1.05499.
$0323-32 .- $1.0549 = $0222, la sO Mme prêtée à 5%-
1/3 de la somm qu'il retir de la vente = $2202.

18de lasomuoe qu'il retir de la vent - aaoa22 X 3=666.66
Lasurfacdu terrrainre Tge-7/ X274= 572 X 7. 5

=1573 vergS carrées.
$660666 . 1573 $4.2o +, prix d'une verge canrrée
84. Un négociant -ommence un entreprise m avec une sormme de $6oo:

8 mois plu tard, un associé s'y intsse pour une somme de $9300. et 1,
mois Plu tard, un nouvel associé s'y intéresse pour une somme de $î500u.
L'etdrePrse après avoir duré 6 ans, donne un bénéfice de $aàoo; le pe-
inier négociant doit prélever une pimen de 6% sur le bénéfice On demmande
ce qui revit à chaque associé et le bénéfice du négociant

Solution :4-Le rer capital placé pendant 6 ans rapporte autant qu'un
Capia 6 fois plu grand pendant i an,-rapporte autant que $6oo X 6
$3600 pmnat -Pian.

Id ecapital placé pendant (6ans- 8 mois =) 51/3 ans rapporte au-
tant qUn capital 51/3 fois plu grand pendant 1 an, - rapporte autant que
$9300 X 51/8 $460 iPendant i an.

Le 3e capital, placé pendant (6 ans - 14 mois -) 48/. ans, rapporte
autant qu'un capital el,% fois plus grad pendant i an, - rapporte autant
que $I5000 X e/* =75

Les 3 plcement= $3600 + $49600 + $72500 = $125700 Pendant

-%4000 X .o6 =$1440, la prime du ngcat
240 - $1440 $aa56ot le bénéfice qui doit être partagé.

$125700 apret*aO
3600

22560 X«"1is.. 22560 X "'/1*.= /1 $64619.
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$40+ 646. 11 $2o%. 11 la part du ier.
$125700 tapportent $2256o

4960?

22560 X 4W/m~. 75M0 X< 49 î -1 & 19.l atd è$125700 rapportent $22560 ~ 4.-$9x9.l atd êe
72500S

22560 X 7is"1276 52 X .23/419 $1301 1.93. la part du 3e.

JAHERN.

79 Trouvez la valeur de xz dans l'équation Suivante:

Mutiplant l'équat ion par (xr - b) (x -1 le plupttmlil cnsm e éuomiatenn on a:peimutpec mndsd_
(X- )2= Z_ b (K- _C)lu xe2 -+ 02 -:x*- - bt - cz bï%Transposant o a : X 2ý*x+b ý xRassemblant on a : -»ez + b? + et be, - 02

Nfcrtiant X en facteur commul on a :< - Ir - 2a) x bc - a:
bc - a2

lm. Un commerçant doit 2 billets. l'un de $900 pay-abkc le Io août l'ured560 payable le 20 septembre i veut payer $78mo en unie gel 'as A u re dpqeirm-t-îl effectuer le paiement?SnOIfEOn : Il est évident qu-il paiera le fer billet après échéan4e après le zo, août1< 4jmiè avant lécehéance c'est-â.<ire avant le 2o septembreCe qu'il g arwr k paiement retardé des 50o égalera ce qu'il perdra stur le paiement antiip de.rSAM. %oit K le nombre de bnuTs..ç retard après le Io août. époque.du paiemet.rffm le taux lmettonjs 1%.Il gatner l'intérit de S'iooo à z%~ Pendant K jours ('<t-i.dire (S00 K X 1) -f-

365le deuxièmer paiement devait %seffctuer le zo septembre. c'est-à-dire 4y jours ap&

sI4R - K9

_*La perte doit égaler le gain donc

36.1 36Mduliplannt cette équation par 365 on a:
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50: = 1148 - 28X
Transposant et rassemblant on a:
78x = 1148

1148 28
-= - = 14 - jours ou 15 jours

78 3
après le to aont. c'es.t-à-dire le 25 aoiit.

PREMIERS ELÊMENTS DE GEOMETRIE PRATIQUE

12. Une chaudière est compo>sée d*une demi-sphère et d'un cylindre. La hauteur
du cylindre, qui est de 3 pieds. es.t égale à son diamètre et au diamètre de la sphèêre.
Calculez: s O la surface de cette chaudière sans couvercle: 2e ua capacité en galloI15
(Dans x gallon il y a 277.274 pouces cubes.

Solsdiou: W3 X~ 3.1416) -- 2 = 14.1372. la surface de la demi-sphère.
3.1416>X 3 =9.424, la circonférence du cyvlindre.
9.42e8)X 3 28t.27. la surface du cylindre.

14.1372 +F 28.74 42.411î6. la surface totale de la chaudière.
(33 X P536) 4-2 = 7.0686. le volume <le la demi-sphère.
(W X .7854) X< 3 = 21.2058. le volume du cylindre.
7.0686 + 21.2058 = 2.2744. le vêlume de la chaudière.
(28-274 X 1728) -. 277-274 = 176 21 gallons.

LANGUE ANGLAISE

Enghsth Dictatios, and Cous foiion

GeNmus GaunEF

A professor of music in London gave a publie concert. and engaged the famati.
Madame Malibran to sing at it. He was to pay her twenty guineas ; but so, few people
attended the concert that he was hardlY able to pay lber expenses witli the mnnoev gox
froni the audience. He called to, asic Madame Malibran if slie would lie content witb
part of the niey lie hail pron'ised. but she said s-he must have it alI. He countei oM
twent., sovereigns one by one. « Will that do », lie as&ed heseechingly. t No». çaiti
tlie. singer; « I want another sovereign - you agreed to give me twe nty guinea%. Mo
twenty poundi. » He gave lier the other sovereign. « Ah! » said lie, aloud to himseli.
* what avilI becomle of my poor avife and children? » Madame Malibran said quicklV.
* I made you give mie alI you had promised. so that I mîglit have it ail to give laçk la
vau. Please make me happy hy talcing it »-and she rani out of tlie rom.

OL'r.x IM.-1. A' professor Xives a concert. witli Madame Malibran to, sing.
a. Fee for singing, twenty guineas:- concert not succesiful.
3. Hie tels Madame Malibran to take 1"e.ç: she refuses.
4. Twenty sovereigus counted out.
i. Question and ansaver.
6. The otlier sovereign.
7. Exclamation of the Professor.
8 Madame Mtaliliran's. reply..

Taken from M.%riklejnhn's « Fables, A4n.cdoies <sud .Siorirs for leachîong cous ii.<ufto&

iLe rapport dit Surlutendant

Nýous% recevons à l'instant 1*lutiressant rapport du Surintendant <le l'Insîrtci<a
publiqule de la province de Québec. pouir i905-dl. Nons, en reparlerons dan%. kt prt-
Chaine livraison.

IM
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LE CABINET DE L'INSTITUTEUR

L'Bcole Nornamle Laval

8'at Tairs U ines

On m'a demandé d*écrire quelques lignes sur les premières années de l'Ecole nor-n'ale Laval, la si méritante inçtitution dont on va bientôt célébrer les noce d'or. je leveux bien. Parler du passé est chez moi chose habituelle. trop habituelle peut_être.
l'appartiens à ce groupe d'hommes dont on dit: Ces gens-h ne demanderaien paumieux que d'enterrer les vivants pour ressusciter les morts.» Si hyperbolique que soit
ce langage, il ne laisse pas de contenir une leçon que je ye garderai bien d'oublier :
ous n'enterrerons donc personne dans les pages qui vont suivrer et si nous rappelonsle souvenir de quelques disparus, ce sera pour faire profit dc leurs exemples de foi, de

patriotisme. d'urbanité, de gaité.
L'inauguration de l'Ecole Normale Laval eut lieu le mardi. '. mai 1857, dans une-le% salles du Vieux-Château qui avait été pendant longtemps une dépendan de l'his-

torique Château Saint-Louis. détruit par un incendie en t84.
Le Vieux-Château, berceau de l'école normale. avait été construit en 1784, d'a-prés les ordres du gouverneur Haldimand, tout spécialement pour y donner des récep-tions officielles et y loger les officiers de la suite du représentant de Sa Majesté bri-tannique. Le général Haldimand se rendait lui-même sur les lieux, chaque matin, aucommencement des travaux. gourmandait les ouvriers. se fâchait. les intimidait, et étaitrause qu'ils accomplissaient mal leur besogne.
uMorale. messieurs élèves-maitres : Ne vous impatientez pas avec vos élêves;'<'us n'en obtiendriez rien (le bon.)
C'est dans ce château. alors récemment construit. que fut donné. le 22 août 1787.un bal en l'honneur du jeune prince William-Henry. duc de Clarence, pendant lequelpersonne-pas même les dames--ne voulait s'asseoir, par respect pour un prince dusang! Le bal. commencé vers cinq ou six heures du soir, se prolongea jusque aprèsminuit
La partie la plus intéressante du Vieux-Château était, en 1857, jane annexe mys-lérieuse, beaucoup plus ancienne que le château proprement dit. où les casseroles al-laient bientôt remplacer les précieuses archives du gouvernement, récemment trans-portées â Toronto. C'était une construction étrange. aux murailles extrémement

.ipaisses, dont le plafond en forme de voûte était percé d'un puits dc lumière. Son ori-,ine était une énigme.

Lors de la démolition du \'ieux-Château, en 1892. je me mis en tête de trouverla clef de cette énigme, et-je le déclare avec cette modestie qui caractérise tous lesintiquaires.-je l'ai enfin trouvée. La fameuse cuisine de l'école normale était bel etbien le «magasin des poudres » construit par le marquis de Denonville en î685. l'au-tomne même de son arrivée à Québec. en dehors de l'enceinte du fort Saint-Louis. Leplan en avait été dressé par l'ingénieur Villeneuve. En s693, Frontenac fit construire"ne nouvelle et plus vaste enceinte. et la monumentale poudrière se trouva alors dans'intérieur du fort.

i
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Toutes les constructions françaises de l'ancien fort Saint-Louis avaient disparu,.

à l'exception du massif « magasin des poudres », lorsque le pic du démolisseur vint l'a-
battre à son tour en 3892.

A l'époque de l'inauguration de l'Ecole normale Laval, le gouvernement du Ca-
nada faisait le lacet entre Toronto et Québec, ses deux capitales alternatives. Les'dé-
partements publics avaient été transférés à Toronto l'année précédente, et cette cir-
constance permit à l'administration provinciale d'installer la nouvelle école au Vieux-
Château.

*

* *

L'élite de la société religieuse, civile et militaire de Québec se trouvait réunie à
cette cérémonie du 12 mai 1857. présidée par M. Chauveau, le fondateur des écoles
normales du Bas-Canada, et où figuraient Monseigneur Baillargeon, administrateur du
diocése de Québec, le juge René-Edouard Caron, le docteur Morrin, maire de la ville, le
recteur et plusieurs professeurs de l'Université Laval, l'historien Garneau, le grand-
vicaire Cazeau, les RR. PP. Jésuites, les RR. PP. Oblats, l'abbé J. Auclair, l'abbé An-
toine Racine, l'abbé Pilote, des militaires en costume, tous les membres du conseil mu-
nicipal, un grand nombre de dames. l'abbé Horan, le premier principal de l'Ecole nor-
male Laval, messieurs les professeurs F.-X. Toussaint, Emile de Fenouillet et autres,
tous les premiers élèves de la nouvelle institution. dont M. le professeur Cloutier est, n
je crois, le dernier survivant.

la

e a Pla
rui
qui

pus

étaLE VE -C:AEU(ancienne Ecole normale L.aval)

Il y avait aussi dans l'auditoire quelques jeunes élèves de l'école d'application lon
annexée à l'école normale, entre autres un tout petit garçon, très intelligent, devenu icat
aujourd'hui un éminent chirurgien. Le docteur Michael Ahern sait peut-être de qui résis
;e veux parler. nic

On peut lire dans le Journal de L'Instruction publique de 1857, les brillants dis-
cours prononcés par M. Chauveau, l'abbé Horan et M. de Fenouillet en cette circons-
tance. De sa voix au timbre sympathique, Mgr Baillargeon fit entendre ces touchantes
paroles:

M
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bé Je souhaite que cette école normale soit bénie dans son fondateur, qu'elle soitbénie dans son directeur, qu'elle soit bénie dans s, professeurs. qu'elle soit bénie dansses Slves. »bnedn
Le doux prélat dit aussi que le clergé ne pouvait voir d'un mauvais Sil la fon-dation de cette école, parce que ce même clergé e veut l'avancement et le progrès. Ilne redoute que l'éducation sans morale, sans religion. Il repousse les écoles mixtesparce que aenseis é ntt religieux y est proscrit, et que les résultats en sont telle-ment mauvais qu'ils épouvantent les pays qui ont voulu en faire l'essai.d n le voit, cet évêque du siècle dernier parlait exactement comme nos évêquesdu vL tième siècle. Et il ne pouvait parler autrement.Le docteur Morrin, qui prit la parole après Mgr Baillargeon, se déclara enchantéde la création de cette école, où l'on recevrait, dit-il, a good education. and cheap *ee Premier principal de l'école, labbé Edouard Horan, qui devint plus tard évê-qune dtKrngston, parlait le français avec correction. Un seul mot vint trahir son ori-étrangère , , est la ole d'après laquelle la société prend sa

je n'ai pas conservé le programme de la partie musicale de la fête ; je me sou-rien.. seulement que Mademoiselle Marguerite Evanturel chanta admirablement l'In-bauusg. de Rossini. soutenue par un choeur d'élite formé dans la meilleure société dela vile; puis que les ténors chantèrent avec un enthousiasme vraimeil exagéré: Hon-near à la plus belle! dans le chant de la Reine Hortensein <Partant pour la Syrie H quiétait alors le chant national des Français.

*
* *

La mort, l'implacable et inévitable mort, vint, dès l'année 1859, jeter le deuil dansla nouvelle institution. Le professeur Emile de Fenouillet, un homme instruit, ho-nOrable et bon. succomba sous le poids de la maladie et des chagrins. Personne neconnaissait son passé, mais tout, chez lui, révélait un noble cur. On sut plus tard quela chte de Louis-Philippe et les événements de t848, en France, avaient causé saruine. La mort de cette homme excellent inspira de beaux vers à Octave C ie,qui devait, vingt ans plus tard, mourir, lui aussi, loin de son pays natal, et dans unisolement plus complet et plus navrant encore.
,Avant de devenir professeur à l'école normale, M. de Fenouillet avait rédigé le

Journ.al de Québe, en remplacement de M. Cauchon, devenu ministre des Travauxpublics. D'une impeccable correction, les écrits du nouveau rédacteur étaient toujoursplus littéraires que politiques. Les autres journaux français de l'époque, t Québec.étaient le Canadien et le National. LeCourrier du Canada ne devait naitre qu'un peuplus tard,-l'année même de la fondation des écoles normales.Les jeunes rédacteurs du National étaient aussi agressifs que M. de Fenouilletrétait peu. L'âme sensible de notre vieil ami dut souffrir cruellement des rudesseslont il fut l'objet de la part de l'un d'eux Comme la dit un écrivain français, rles dé-licats ne sont pas vêtu pour le voyage de la vie : ils n'ont pas la botte grossière qui
fèeistc aux cailloux et ne craint pas la fange. Ils n'ont pas ce manteau de vulgariténcessaire qui défie les épines et rend insensible à l'orage. Dès les premiers pas ils
ïons transpercés, meurtris, sanglants....

Chgr imaginaires que ceux de ces excentriques. dit le public en passant.Pirde insignifiantes Qu'en sait-il g... qui dira ce qu'un excès de finesse peut grou-pMr de douleur, autour d'une égratignure ?
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e Faut-il juger la blessure à la grosseur de l'arme qui l'a faite, ou bien à la gr;a-
vité des désordres qui en ont été la suite ? Coup d'aiguille, coup d'épée... qu'importe.
si on en meurt s.

A l'école normale. M. de lenouillet se trouva (lats un milieu sympathique où hi
se vit entouré de déférence et le respect.

A la mort de notre vieil ami. l'organisation des classes fut remaniée ; M. Na-
poléon Lacasse. l'homme de mérite que nous connaissons tous, prit place parmi les pro-
fesseurs réguliers de l'école, et M. J.-B. Cloutier fut l'objet d'une promotion.

M. Norbert Thibault fut. plus tard. chargé de classes importantes à l'école nor-
male. C'était un élève, plus que cela, un disciple de M. de Fenouillet, de qui il avait
pris même un peu des manières. Lui aussi était un délicat, et, partant, un souffrant.

(A sui'vre)
ERNEST GAGNON.

Ob-~.' ,lm- - -

Nouveautés pédagogiques

L'Analysu Grammaticale et Logique.

L'Analyse grammaticale et l'Analyse logique aux Brevets de capacité, à l'Ecolr
Xormale et à l'Ecole Primaire Intermédiaire et Supérieure, par le professeur C.-J.
Magnan. sera mise en vente à la fin du mois. Ce manuel vraiment pratique sera bien
accueilli par les communautés religieuses enseignantes et par les instituteurs et les
institutrices, nous en sommes convaincus.

A peine avions-nous annoncé sa publication que plusieurs nous le demandaient.
Très méthodique, rempli d'exercices intéressants dont un grand nombre sont ac-

compagnés de solutions, le traité de M. Magnan répond à un besoin réel, il comblera
une lacune déplorée depuis longtemps par le personnel enseignant.

Maitres et élèves y trouveront leur profit : les premiers pour les guider dans la
préparation des classes, les seconds pour les aider à se familiariser avec les règles du
Inrigage.

L'Analyse grammaticale et l'Analyse logique forme un joli manuel bien imprimé
et relié soigneusement avec toile sur couverture flexible.

Un index alphabétique des matières et une table synthétique des sujets étudiés
terminent l'ouvrage.

Prière de commander immédiatement. Les commandes seront remplies dans l'or-
lre de leur arrivée à notre librairie.

La Cie J.-A. Langlais & Fils.
omual--- euentiflques et usuelles.

Ce manuel de M. le professeur Tremblay est attendu avec impatience. Il sera
1.ientôt expédié à tous ceux qui nous l'ont demandé.

joli recueil illustré. rédité spécialement pour les écoles primaires, le manuel de
M. Tremblay constitue un guide pratique dans l'enseignement des sciences usuelles, tel
,uordonne par le programme officiel. S'adresser à La Cie 1.-A. Langlais & Fils.
Oubec.

Tableaux de lecture Lipnens.
M. l'inspecteur Lippens a bien voulu nous adresser les deux magnifiques tableaux

del lecture dont il est l'auteur. La dimension de chacun de ces tableaux est de 36 pou-
ces par 24. L'impression le ces tableaux est très distincte, en deux couleurs; gros
caractère lisible à vingt-cinq pieds de distance.

Ces TALE AUX contiennent les lettres, leurs combinaisons les plus simples, et cet
rinquante mots faciles formés à l'aide de ces combinaisons et classés par ordre de res
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semblance. Ils peuvent précéder ou accompagner n'importe quel abécédaire ; ils seprêtent à tous les genres d'épellation.
Les tableaux de lecture Lippens faciliteront l'enseignement de la lecture, car ils.Permettent l'enseignement collectif. Nous souhaitons que toutes les écoles élémen-taires en soient pourvues.
S'adresser à l'auteur, 84a, rue Notre-Dame-Ouest, ou chez J.-A. Langlais & Fils,.libraire, Québec.
Prix : papier fort à dos de toile, montures cuivrées ; les deux Tableaux, $r.oo..

Ie manuel des sciences usuplles.

Cet ouvrage de MM. les abbés Huard et Simard est Presque entièrement impriméet paraîtra sans doute dans quelques jours. Les grands journaux signaleront aussitôton apparition.
La Propagande du Livre et les librairies ont déjà beaucoup de commandes de cevolume. Ces commandes seront remplies dès la publication du livre. Il semble queles auteurs ne tarderont pas à regretter de n'avoir fait qu'un tirage si restreint deleur première édition.
Le Manuel des Sciences usuelles aura probablement plus de 400 pages, et seraillustré de 234 vignettes. Il se vendra 6o cts l'exemplaire.
Messieurs les LiRRAiREs qui ne se sont pas encore pourvus feraient bien de-,*adresser sans retard à La Propagande d r Livre, aux bureaux de la Vérité, Québec.Comment enseigner le catdehis -ne à récole primaire.
Sous ce titre. M. le

des Trois-Rivières, publie
4eignement du catéchisme.
toute la valeur du beau et

On peut se procurer
deport.

chanoine H. Baril. V. G. et Aumônier les Dames Ursulinesen une jolie brochure son intéressante conférence sur l'en-Les lecteurs de LEnseigneen primaire on pu apprécier-consciencieux travail de M. le chanoine Baril.cette brochure chez les libraires au prix de 1o sous, franc,

Association des lastitutrices catholiques de la Section de Quebec

Séance du Conseil de l'Association des institutrices catholiques de la section de.Q2uébec. 13 février 1907.
Présents Le Rév. A.-.-T.-H. 'aliquette, O. M. I., chapelain de l'Association;MN.les inspecteurs Pý Roy et L.-A. Guay.
Institutrics Mlles A. Dionne, présidente O. Ferland. Z. Ferland, E. Morin,.\'ézina, A. Pelletier, P. Turcot et M.-Lse Pepin.Le procès-verbal <le la dernière séance est lu et adopté.Avant de procéder aux affaires du Conseil de l'Administration, le R. P. A.-N.-T.-Il. Valquette attira l'attention des membres du Consei, sur la bienveillance de MgrG'.\rcdvèque à l'égard de l'Association, que Sa Grandeur encourage et bénit. SaGriandeur a nième prié des personnages influents de s'occuper du progrès de l'Asso-ciatioln.
C'est sur l'invitation de Sa Grandeur que le R. Père a accepté de devenir le cha-velain <le l'Association en septembre dernier. Depuis cette date, M1gr l'Archevêque,a la prière du dévoué chaplain. a bien voulu étudier et approuver les règlements de ladite Association qui compte plus de aoo membres. Il est à espérer que le nombre aug-mentera rapidement maintenant que l'Association a reçu l'approbation de l'autoritéecclésiastique et est grandement encouragée par l'autorité civile. Cette Association àpour but de protéger les institutrices en améliorant leur sort, en plaidant leur cause au-près des autorités. Il suffit. pour en faire partie de payer une contributionannuelle de 25 cts. Les institutrices ont ainsi l'avantage de se connaitre, de se réunir,de mettre en commun leurs forces morales, enfin de s'encourager dans l'ingrate maisbien noble et méritoire carrière de l'enseignement Si leur labeur n'est pas assez re-
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connu et rétribué ici-bas, elles doivent se rappeler que le Grand Maitre et témoin qui
les voit, a promis le récompense éternelle au travail et non au succès.

Le Révérend Père chapelain engagea fortement les institutrices à se dévouer gé-
néreusement envers leurs élèves, à lire des ouvrages explicatifs du catéchisoe afin
d'inculquer une doctrine religieuse et saine dans le coeur et l'esprit des élèves, et de
lire aussi attentivement les deux revues mensuelles si bien rédigées et appropriées aux
institutrices, L'Enseignement Primaire et le Bulletin du Parler Français.

Il est alors proposé par M.-Lse Pepin, secondé par M. O. Ferland et résolu, « que
le Conseil a appris avec une profonde reconnaissance la nouvelle preuve d'intérêt que
Mgr l'Archevêque vient de donner à la dite Association en approuvant ses règlements
et qu'il s'empresse, à sa première réunion, d'exprimer sa vive gratitude à Sa Grandeur
en priant la secrétaire de lui communiquer la présente résolution. a

Il est ensuite proposé par Mlle A. Vézina, secondé par Mlle A. Pelletier et résolu,
que Mlle la trésorière M.-O Ferland, soit autorisée à faire imprimer le dit règlement
et qu'un exemplaire en soit distribué à chaque membre de l'Association aussitôt que
possible.

La prochaine réunion aura lieu le 2 juillet. A cette séance les déléguées, ainsi
que les conseillères, seront convoquées pour l'élection des officières du Conseil de
l'Association.

La séance de ce jour se termina comme elle avait commencé, c'est-à-dire par
une fervente prière.

M.-Lse Puis, secrétaire.

Ass3ciation des Institutrice i catholiques de la Section de Montréal

Il y aura, à 2 heures p. m., le 30 mars prochain (Samedi Saint) une assemblée
générale des membres de l'Association des Institutrices C. P. Q. à l'Ecole Ménagère,
rue St-Jacques, No 2 (près du Palais de Justice), Montréal, pour procéder aux élec-
tion des membres du bureau de direction et discuter les intérets de l'Asociation.

Toutes les institutrices de Montréal et celles des environs qui pourront profiter
des réductions des billets des chemins de fer, sont cordialement et instamment priées
d*y assister, quand bien mEme efles ne feraient pas partie de l'Association.

Mde Gérin-Lajoie honorera l'assemblée de sa présence et y fe-a entendre sa pa-
role chaude et sympathique. SAsoi, prési .

698, rue Albert. Montréal.

CHRONIQUE SCOLAIRE

M. Philippe Goulet, instituteur à Québec depuis de nombreuses années, a été ré-
remment nommé inspecteur d'écoles pour le comté de Montmagny et une partie des
comtés de Bellechasse. L'Islet et Dorchester. M. Goulet succède à M. Célestin Bou-
chard, démissionnaire. M. Bouchard remplissait Ie, devoirs d'inspecteur depuis le
16 novembre 1882.

Nous félicitons M. Goulet pour l'honorable promotion dont il vient d'être l'objet.
C'est un travailleur et un persévérant. Ancien élève de l'Ecole normale Laval, ins-
tituteur d'une longue expérience. M. Goulet fera honneur à son nouveau poste.

A l'occasion de la nomination de M. Goulet, tons les inspecteurs d'écoles dont le
salaire n'atteignait pas encore $iooo, ont bénéficié d'une augmentation de traitement.
Nous félicitons et le gouvernement et les heureux bénéficiaires.

Dans la livraison d'avril, nous analyserons un article important de M. G. Boissy
contre la réforme de l'orthographe, telle que préconisée par M. Brunot, le rapporteur
de la Commission instituée en juillet 19o5.

e
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Une bonne nouvelle pour la région des Trois-Rivières. Le gouvernement a pro-mis aux Damnes Ursulines une subvention annuelle de ciqmille piastres pour l'éta-blissement d'une école normale de filles dans la ville épicinq le estrspourl'tLes Dames Ursulines sauront mener la nouvlle esuvre à bonne fin.siv rdirection, la nouvelle école normale fera honneur a la région trifluvienne. Sous leurL'Ecole normale des Trois-Rivières a été accordée sur la demande de S. G. MgrF-.Cloutier.

Une institutrice nous demande
c Les commissaires sont-ils obligés de fournir le bois aux institutrices durant lesdeux mois des vacances pour celles qui demeurent toute lannée à leur école ? s-L'article 70 des Règlements Refondus du Comité Catholique du Conseil de l'is-truction publique (1906) dit : « Les commissions scolaires doivent fournir le combus-tible nécessaire pour chauffer les salles de classen s aures ies de le mis-d'écoles àa l'usage des es instituteurs o institutrices. pLes italiques sont de nous.

Il nous semble, d'après l'article ci-dessus, que les commissions scolaires sont obli-gées de fournir du combustible même pendant les vacances.

Le cinquantenaire de l'inauguration de l'Ecole normale Jacques-Cartier sera cé-lébré les 24 et,25 juin prochain.
Le cinquantenaire de l'Ecole normale Laval sera célébré en septembre prochain.

Au La StJean

2e Causerie
Le climat ne diffère guère de celui de Montréal, et le sol est de qualité supérieure.n général on a de la terre forte dans les vallées et de la terre légre sur les hauteurs.

Mais la terre, quelle que soit sa consistance, est partout fertile et aisée à cultiver ; deplus on n'y trouve pas de roches ni de cailloux. C'est un SOl qui convient égalementa la culture du blé et au pâturage. Il produit du blé, de l'avoine et d'autres céréalesen abondance, et les plantes racines, telles que les pommes de terre, les navets, les bet-teraves, les carottes, ainsi que les légumes de toutes sortes, réussissent parfaitemeut-La production du grain dans la région du Lac Saint-Jean dépasse considérablementcelle de plusieurs districts agricoles des autres parties de la province de Québec.

VACANCES DE PAQUES
Les profeuseurs. les instituteurs et les institutrices, ainsi que les élèves, peuvent

thtenir une réduction notable sur le prix des billets de passage, sur le Pacifique cana-dien, en se procurant d'avance des blancs de certificats qui, en attestant leur qualité deprofesseur et d'élèves, leur vaudront une diminution de frais de voyage.En ce qui concerne la compagnie du Pacifique canadien, on 'a gqu'à s'adresser àr bureaux, à Québec, pour obtenir immédiatement des renseignements précis.Adresses J. Hone, gérant, 3o. rue Saint-Jean (coin St-Jean et du Palais) ; ouelîcorie s'adresser au même:- 46, rue Dalhousie (Basse-Ville)>.

s'
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« La Revue Canadienne s

La Revue Canadienne des mois de janvier et février 1907 est très intéressante.
Nous recommandons cette revue aux instituteurs et aux iqstitutrices. Prix spécial
pour le personnel enseignant : $z.oo.

e Le Bulletin du Parler Français s

On nous demande : Quel est le prix d'abonnement à cette revue si utile aux ins-
tituteurs et aux institutrices ?-Réponse : $i.oo. Les élèves peuvent s'y abonner
moyennant 50 centins.

Librairie classique

La Cie J.-A. Langlais & Fils, 177, rue St-Joseph. Québec, a constamment en ma-
gasin tous les livres classiques en usage dans les écoles de la Province ; catalogue
adressé sur demande.

Classiques des Frères du Sacré-Cœur.-Cette librairie vient de conclure des ar-
rangements avec la procure des Frères du Sacré-Cœur d'Arthabaska pour un dépôt
de livres à Québec. Les membres du corps enseignant sont donc assurés de pouvoir
se procurer ces livres quand ils le désireront

Connaissantes usuelles : par le profesieur N. Tremblay. Ce livre ne paraîtra
que dans un mois. Les commandes reçues depuis septembre, seront remplies aussitôt.

Méthode de comptabilité agricole: par le prof. O.-E. Dalaire. Ce livre a été
approuvé à la dernière réunion du conseil de l'Instruction oublique et est en vente
chez tous les libraires. Les instituteurs et les institutrices sont priés de s'adresser aux
libraires pour se le procurer ; cet ouvrgae n'est pas donné par le Département d'A-
griculture. Prix 25 cts; par la poste 28 cts; à la douzaine $2.50.

L'Analyse grammaticale et l'Analyse logique aux Brevets de capacité, à l'Ecole
normale et aux écoles Intermédiaires et Supérieures, par le prof. C.-J. Magnan. Con-
formément au Nouveau Programme d'Etudes. Ce nouveau livre, édité par la Cie
J.-A. Langlais & Fils, paraitra bientôt. Commandez d'avance.

Hygièine, par le Docteur Paradis.-L'éloge de ce livre n'est plus à faire. La
balance de l'édition est la propriété de La Cie J.-A. Langlais & Fils: prix, 40 cts:
par la poste 45 cts.

Bancs d'écoles.-Les municipalités qui ont besoin de bancs et pupitres trouveront
l'article qu'il leur faut, en s'adressant à notre librairie. Nous recommandons ce-
pendant de faire les commandes d'avance, car il faut au moins trois semaines pour
en faire la livraison, vu la grande demande actuellement.

Cartes géographiques et globes terrestres.-Nouvelle importation justement re-
çue. Grand choix et prix modérés.

Livres de récompense.-Nous invitons les collèges et les couvents à nous adres-
ser leur comande de livres de prix à bonne heure. Consultez notre catalogue et voyez
nos prix de vente. Afin de pouvoir donner plus grande satisfaction à notre nombreuse
clientèle, ces livres seront reçus fin de mars. Notre importation sera considérable, de
sorte que nous pourrons donner satisfaction à tout le monde. Vu le prix très modéré
auquel nous vendons les livres de récompense, nous prévoyons une grande augmenta-
tion de vente dans cette spécialité. Demandez notre catalogue.

ORGANISATION ECCLESIASTIQUE. POLITIQUE ET ADMINISTRATIVE
DU CANADA

Un supplément traitant de l'Organisation Ecclésiastique du Canada a été ajouté
au manuel : ORGANISATIoN POLITrIQUE ET ADMINISTRATIVE DU CANADA. S'adresser

-J.-A. Langlais & Fils, 177, rue St-Joseph, Québec. N. B.-Le supplément se vend

avec le manuel sans frais additionnels.

1


